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1. Introduction 

 
Dans ce numéro de Clarté Rouge, et comme 
troisième contribution du Centre MLM au 
débat sur la guerre populaire, nous proposons, 
comme annoncé, un document traitant de Ce 
que doit être la guerre populaire prolongée dans 
les pays impérialistes.  
On trouvera aussi la toute récente Déclaration 
de soutien à la guerre populaire en Inde datant 
du 15 novembre 2012 et co-signée par notre 
organisation, des maoïstes arabes, le collectif 
Odio de Clase (Etat espagnol), le Grupo 
Reconstrucción - PERUCRPM (Etat espagnol), 
l’Organización Comunista Bandera Roja (Etat 
espagnol), le Parti Communiste de l’Equateur 
Sol Rojo, le Parti Communiste (ML) de Panamá, 
l’Unión Obrera Comunista MLM (Colombie) et 
le Parti Partido Communiste du Pérou - Comité 
Base Mantaro Rojo. 
Le Parti Communiste MLM de France s’est 
abstenu de signer cette déclaration et vient de 
s’en est expliqué dans un document intitulé Sur 
une conférence pour l’Inde. Notre proximité 
avec le PCMLM n’est un secret pour personne. 
Le PCMLM a joué et joue chaque jour un rôle 
salutaire dans la grande lutte idéologique pour 
un marxisme-léninisme-authentique, pensée et 
action révolutionnaire vivante, créatrice, 
scientifique, en adéquation dialectique avec le 
réel qu’il comprend et transforme. Et ceux qui 
ne voit dans le PCMLM « qu’un donneur de 
leçon » montrent bien par l{ qu’ils ont un grand 
besoin d’en recevoir… 
Cette proximité politico-idéologique avec le 
PCMLM, qui se traduit notamment dans la 
fréquence avec laquelle nous republions ses 
documents, n’implique pas une parfaite 
coïncidence. La différence de positionnement 
qui vient de surgir en témoigne une fois de 
plus. Qu’il s’agisse de moments différents d’une 
même pensée en train de se forger 
dialectiquement, ou des premiers indices d’une 
réelle divergence appelée à se creuser, le 
mouvement même de la lutte révolutionnaire, 
des débats et des positionnements qu’elle 

commande nous le dira. Nous aspirons { l’unité 
mais nous ne marchanderons pas la vérité, car 
seule l’adéquation au réel ouvre des 
perspectives à la lutte. 
Les camarades du PCMLM ont parfaitement 
compris l’essence de la position du document 
commun en le résumant ainsi : « il n'était pas 
possible de soutenir cette conférence, parce que 
beaucoup de ceux qui la soutiennent sont des 
"centristes", c'est-à-dire des gens qui ont soutenu 
Prachanda de par le passé, sans ensuite faire 
leur autocritique . (…) comment est-il possible de 
soutenir la Guerre Populaire en Inde, alors que 
la Guerre Populaire au Népal n'a pas été 
soutenue correctement ? »  
Ce résumé appelle à une précision, nous 
n’avons pas participé { cette conférence non 
pas en raison du positionnement de « beaucoup 
de ceux qui  la soutiennent » , mais en raison du 
positionnement de ceux qui l’ont promue et 
organisée, { commencer par le PCM d’Italie. 
Nous faisons cette précision car nous ne 
voulons pas laisser entendre que nous 
dénonçons tous ceux qui ont soutenu ou même 
participé à cette conférence. 
Mais venons au cœur de la position singulière 
du PCMLM: « Il n'est pas possible de comprendre 
les développements en Inde sans avoir une vue 
complète, sans comprendre exactement la 
culture, la nation, l'idéologie, la religion, le mode 
de production. Et en fait, c'est vrai pour tous les 
pays si l'on utilise le matérialisme dialectique. Le 
problème, bien sûr ici, est que le Parti 
Communiste d'Inde (maoïste) a une ligne 
pragmatique, dans la tradition des années 1990, 
à côté du TKP/ML en Turquie et du PC des 
Philippines ; la guerre populaire est considérée 
comme une méthode et la nécessité de la pensée 
est clairement rejetée. (…) La guerre populaire 
n'est pas une « méthode » ou un style de travail, 
c'est la production matérielle de la pensée, c'est-
à-dire la confrontation révolutionnaire avec le 
vieil Etat et les classes dominantes 
réactionnaires, selon une stratégie basée sur la 
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pensée, sur la synthèse révolutionnaire fait dans 
l'étude pratique d'un pays. »  
Nous aurons l’occasion de revenir sur l’aspect 
général de cette problématique essentielle, qui 
interroge le caractère universel de la guerre 
populaire. Nous voudrions juste faire 
remarquer aux camarades du PCMLM que, 
pour les besoins de la démonstration, ils 
"forcent le trait" jusqu’{ donner une image 
incorrecte du PCI(M). Nous pensons que le 
document du PCI(M) Perspectives urbaines que 
nous avons publié dans le premier numéro de 
Clarté Rouge, est un remarquable exemple de 
"pensée" au sens maoïste du terme. Ce 
document est une analyse minutieuse de la 
réalité spécifique des métropoles indiennes, 
des contradictions révolutionnaires qu’elles 
recèlent, et des perspectives de lutte qu’elles 
offrent, et des choix tactiques, stratégiques et 
organisationnels qui en découlent.  
Le PCMLM explique que cette absence de 
"pensée" en Inde explique l’absence du PCI(M) 
dans la lutte idéologique internationale. Ici 
encore, à forcer un trait correct (le peu 
d’engagement du PCI(M) dans la lutte 
idéologique internationale), le PCMLM arrive à 
une conclusion fausse (« l'absence de 
contributions internationales en termes 
d'idéologie, de politique, de culture et d'art »). 
Pensons simplement au positionnement du 
PCI(M) dans son communiqué du 13 novembre 
2006 relatif aux accords de paix au Népal, 
positionnement qui a porté un coup terrible au 
prachandisme : 
« L'ensemble des expériences de la révolution 
mondiale a démontré à maintes reprises que 
sans l'armée populaire il était impossible pour le 
peuple d'exercer le pouvoir. Rien n'est plus 
atroce pour l'impérialisme et les réactionnaires 
que les masses armées et c'est ainsi ils acceptent 
avec plaisir n'importe accord pour désarmer 
celles-ci. En fait, désarmer les masses a été le 
refrain constant de toutes les classes dominantes 
réactionnaires depuis l'émergence même d'une 
société divisée en classe. Les masses désarmées 
sont une proie facile pour les classes 
réactionnaires et les impérialistes qui vont 
jusqu'à effectuer des massacres, comme l'a 
montré l'histoire. 
Le Comité Central du PCI(Maoïste), en tant 
qu'un des détachements du prolétariat mondial, 
avertit le PCN(Maoïste) et le peuple du Népal 
devant le grave danger inhérent à l'accord de 
dépôt des armes et les appelle à reconsidérer 
leurs tactiques à la lumière des amères 
expériences historiques. 

L'accord entre les maoïstes pour faire partie du 
gouvernement intérimaire ne peut pas 
transformer le caractère réactionnaire de la 
machine d'Etat qui sert les classes dominantes 
exploiteuses et les impérialistes. L'Etat peut être 
l'instrument dans les mains soit des classes 
exploiteuses soit du prolétariat mais il ne peut 
pas servir les intérêts des deux, ceux-ci 
s'affrontant complètement. 
C'est le principe de base fondamental du 
marxisme qu'aucun changement de base du 
système social ne peut être amené sans 
destruction de la machine d'Etat. Des réformes 
d'en haut ne peuvent amener aucun changement 
qualitatif dans le système social exploiteur, quel 
que soit la manière dont on pourrait considérer 
comme démocratique la nouvelle Constitution,  
et même si les maoïstes deviennent une 
composante importante du gouvernement. 
C'est une complète illusion que de penser qu'un 
nouveau Népal pourrait être construit sans 
détruire l'Etat existant. 
(…) 
Notre Comité Central affirme de manière 
cristalline au PCN(M) et au peuple en général 
qu'il ne peut pas y avoir de démocratie 
authentique dans aucun pays sans la prise du 
pouvoir d'Etat par le prolétariat, et que la soit 
disant démocratie multiparti ne peut amener 
aucun changement essentiel dans la vie du 
peuple. 
Appelle les partis maoïstes et les peuples d'Asie 
du Sud à persister dans la voie de la guerre 
populaire prolongée comme montrée par le 
camarade Mao. 
Nous appelons également de nouveau le 
PCN(Maoïste) à reconsidérer ses tactiques 
présentes qui sont en fait en train de modifier le 
fondement même de la direction stratégique de 
la révolution au Népal, et à se retirer de leur 
accord avec leur gouvernement du Népal pour le 
dépôt des armes de l'APL vu que cela rendrait le 
peuple sans défense face aux attaques des 
réactionnaires. » 
Cette discussion n’est sans doute pas achevée, 
et sur ce sujet comme sur d’autres (puisque nos 
premières publications ont déjà provoqué des 
réactions), nous entendons poursuivre le débat 
au plus loin.  
On trouvera enfin dans ce numéro De la guerre 
prolongée, le second grand classique de Mao 
sur la guerre populaire. 
 
Vive le marxisme-léninisme-maoïsme !  
Guerre populaire jusqu’au communisme !  
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2. Contribution du CMLM (B)  

 
Ce que peut et doit être la guerre populaire 
prolongée dans les pays impérialistes 
 
 

1. La guerre populaire est une 
guerre 
 
Dans le n°7 de Clarté, la revue du Bloc 
Marxiste-Léniniste, nous avions publié une 
polémique entre le (n)PCI et T. Derbent à 
propos du concept de guerre. Pour 
schématiser, selon le (n)PCI, le travail légal et 
paralégal destiné à préparer les conditions de 
la constitution d’un force armée prolétarienne, 
c’est déj{ la guerre : 
« La guerre entre la bourgeoisie et la classe 
ouvrière est un affrontement pour le pouvoir. La 
bourgeoisie veut conserver le pouvoir. La classe 
ouvrière veut prendre le pouvoir. Il s’agit d’un 
affrontement entre deux camps. L’une a un Etat 
consolidé par une longue tradition et soutenu 
par la "société civile". La seconde doit édifier en 
combattant son Etat et le support social de son 
Etat : le parti communiste, le front des forces et 
des classes révolutionnaires, les forces armées. 
Normalement, au commencement de sa lutte, il 
n’a pas encore de forces armées. Nous appelons 
"guerre" cet affrontement : guerre populaire 
révolutionnaire de longue durée. Car il s’agit 
d’un seul processus (bien qu’il s’accomplisse par 
étapes qu’il faut distinguer). Car il s’agit de 
l’affrontement de deux pouvoirs antagoniques 
dont l’un doit éliminer l’autre. » 1 
A l’opposé, pour Derbent la guerre se définit 
par l’usage du combat armé, et cela de trois 
manières et/ou pour trois raisons : 

                                                 
1
 Lettre ouverte à la rédaction de "Clarté" par Giuseppe Maj, 

pour la Delegazione della Commissione Provvisoria del 
Comitato Centrale, (nuovo)Partido comunista italiano, publiée 
dans Clarté n°7, mai 2007. 

1° Par orthodoxie clausewitzienne (nous 
reviendrons sur cette question) ; 
2° Pour éviter que l’extension { l’infini du 
concept fasse perdre toute spécificité à celui-ci 
(pour le (n)PCI par exemple, la préparation à la 
guerre est déj{ la guerre) et n’ouvre le chemin 
à un néo-révisionnisme (déclarer "guerre"  une 
phase qui n’est pas la guerre permet de se 
profiler comme "en guerre" tout en ayant une 
pratique pacifique). C’est une question 
importante sur laquelle nous reviendront dans 
notre quatrième contribution. 
3° Parce que cette définition est celle reconnue 
par les classiques du marxisme-léninisme-
maoïsme.  
Mais ce dernier point mérite un plus ample 
examen car la plupart des citations présentées 
ne parlent pas de lutte armée mais de lutte 
violente — et nous pensons que cette 
distinction est importante. Toutes ces citations 
peuvent se réduire à celle-ci : « La guerre est la 
continuation de la politique par d’autres moyens 
(à savoir : par la violence). Les marxistes ont 
toujours considéré avec juste raison cette thèse 
comme la base théorique des conceptions sur le 
rôle de chaque guerre donnée. »9 
Seule la citation de Mao2 semble légitimer 
l’équivalence "guerre = lutte armée", mais nous 

                                                 
2
 « En Chine, la forme principale de la lutte, c’est la guerre, et 

la forme principale de l’organisation, l’armée. Toutes les autres 
formes, par exemple l’organisation et la lutte des masses 
populaires, sont extrêmement importantes, absolument 
indispensables et ne sauraient en aucun cas être négligées, 
mais elles sont toutes subordonnées aux intérêts de la guerre. 
Avant que la guerre n’éclate, toute le travail d’organisation et 
toutes les luttes ont pour but de préparer la guerre. (…) En 
Chine, sans la lutte armée, il n’y aurait pas de place pour le 
prolétariat et le Parti communiste, et il leur serait impossible 
d’accomplir aucune tâche révolutionnaire ». Mao Zedong, 
Problèmes de la guerre et de la stratégie, in Œuvres  Militaires, 
Éditions en Langues étrangères, Pékin, 1968, p.306-307.   
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retrouvons ici encore la difficulté que nous 
avons mise en avant dans notre précédente 
contribution, à savoir que, dans ce passage 
comme dans beaucoup d’autres, Mao se garde 
bien de généraliser et veille bien à préciser que 
tout ce qu’il peut avancer est dicté par les 
spécificités de la situation en Chine de son 
époque. C’est aux communistes qui ont suivi 
Mao à savoir ce qu’il convient de 
théoriser/généraliser et ce qu’il convient de 
laisser à la spécificité de la Chine des années 
’30. 
En toute hypothèse, la conclusion de Derbent 
"guerre = lutte armée", qui est non seulement 
purement clausewitzienne, mais aussi dans le 
droit fil de l’analyse du courant "communiste 
combattant", nous semble réductrice et 
militariste. La pratique de la lutte armée 
implique en effet un tel niveau d’affrontement 
qu’il ne peut être atteint que tard dans un 
processus qui voit déjà les forces 
révolutionnaires lutter violemment contre les 
forces du régime. 
Pour dire les choses autrement, nous 
n’admettons pas que l’on prétende faire la 
guerre populaire alors qu’on ne fait que coller 
des affiches, nourrir des sites internet ou 
vendre un journal aux manifestations 
syndicales. Ces activités peuvent (ou pas) 
servir à réunir des forces dans la perspective 
d’une guerre populaire, mais elles ne peuvent 
prétendre au titre de guerre. La guerre 
implique l’usage de moyens violents, 
destructeurs de biens et de personnes, 
inévitablement illégaux et, dans ses formes 
supérieures, armés.  
 

2. Les moyens de la guerre 
populaire 
 
2.1. Les moyens non-spécifiques 
 
Par "moyens non-spécifiques" de la guerre 
populaire, nous entendons tous les moyens qui 
ne relèvent pas de la guerre. C’est bien connu : 
« le marxisme ne répudie d'une façon absolue 
aucune forme de lutte » (Lénine), et ainsi, même 
dans le cadre de la guerre (ou de sa 
préparation), les formes de lutte non-violentes 
doivent être employées tant qu’elles peuvent 
l’être de manière utile. Les combinaisons entre 
le travail légal, paralégal, et illégal peuvent 
varier { l’infini, mais leur choix doit être dicté 
par l’analyse concrète de la situation concrète, 

et non pas quelque fétichisme que ce soit, de la 
légalité ou de l’illégalité. 
La guerre populaire intègre donc, à des degrés 
divers selon les conditions objectives, des 
formes d’action qui ne relèvent pas de la 
guerre. Non-violentes, elles s’intègrent dans 
une stratégie globale qui fait une place aux 
formes d’actions violentes. Ces moyens, nous 
n’allons pas les énumérer, ce sont ceux de la 
militance classique. Leur forme extérieure 
varie peu (collage d’affiche, réunions, grèves, 
meetings, manifestation, etc.) mais elles 
prennent, dans le cadre d’une guerre populaire, 
deux caractères particuliers : 
a) Elles se combinent aux moyens violents pour 
démultiplier les effets de ceux-ci et pour 
bénéficier de l’impact de ceux-ci 
b) Elles se pratiquent avec la conscience qu’en 
raison de la combinaison dont nous venons de 
parler, et de la perspective d’une hausse 
progressive du niveau de l’affrontement 
jusqu’{ la guerre civile ouverte, elles doivent 
associer à leur caractère "ouvert" une réflexion 
sur la sécurité, sur les perspectives 
d’illégalisation, de criminalisation, etc.  
Au premier stade du processus, cela signifie 
s’arranger pour éviter que tous les militants ne 
soient identifiés. Comme exemple du dernier 
stade du processus, citons l’exemple des 
meetings improvisés par la Résistance, où les 
orateurs semblaient surgir de nulle part, 
haranguaient la foule, et disparaissait sous la 
protection d’une escorte discrète mais armée. 
Le domaine de l’action légale s’est rétrécie dans 
les démocraties bourgeoises, et ceci pour trois 
raisons : 
a).La réduction de ce domaine. La privatisation 
de l'espace public fait que, dans nos villes, le 
collage d'affiche est presque partout passible 
au moins d'une amende, et c'est une tendance 
lourde puisque des règlements communaux à 
Bruxelles identifient déjà la distribution de 
tracts à une "opération publicitaire" 
nécessitant une autorisation (préalable à une 
prévisible taxe)   
b) L'inégalité croissante entre les moyens 
médiatiques de l'ennemi et les nôtres. Dans les 
années '30, en Europe, il s'agissait plus 
d'opposer notre journal-papier au journal-
papier (et, accessoirement, à la TSF, pour les 
prolétaires qui pouvaient s'en payer une) de 
l'ennemi, maintenant, il s'agit de faire face à 
des journaux, publications "d'information" 
gratuite de masse, innombrables radios et 
chaînes de télévision. 
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c) L’handicap de l'héritage historique laissé par 
des décennies de trahison révisionniste et 
d'impuissance gauchistes, le fait que les masses 
aient supporté et supportent encore une 
avalanche ininterrompue de tracts, affiches, 
journaux fourguant cette camelote idéologique 
sous l'étiquette "communiste" et/ou 
"révolutionnaire". Pour mille tracts distribués 
aujourd'hui à la porte d'une usine, combien 
sont-ils seulement lus ? Et combien de ceux qui 
les lisent peuvent faire la différence entre les 
vrais et les faux révolutionnaires, ces derniers 
se prétendant tous plus "anti-capitalistes" les 
uns que les autres?  
d) Les lois qui limitent les droits 
démocratiques (par exemple les droits de la 
défense des prisonniers politiques, les droits à 
l'expression des organisations politiques) aux 
ennemis déclarés de la démocratie bourgeoise, 
lois généralement votées en invoquant le péril 
islamiste. En Belgique, le projet de loi "anti-
radicalisme", qui prévoit l'interdiction des 
organisations appelant à un "renversement 
violent" du régime, est un bel exemple de ce 
processus de restriction. 
 
2.2. Les moyens spécifiques  
 
Quels sont les moyens spécifiques de la guerre 
populaire ? 
Ces moyens sont d’abord des formes d’action : 
1° La lutte armée (qui elle-même revêt des 
formes différentes : guérilla, guerre de position, 
guerre de mouvement, insurrection armée, ...) ; 
2° Le combat de rue (autrement dit 
l’affrontement violent de masse, conscient et 
délibéré mais non-armé avec les forces de 
répression, lors de manifestations ou de 
rassemblements) ; 
3° Le sabotage. 
Mais ces formes d’action ne deviennent les 
moyens spécifiques de la guerre populaire que 
dans la mesure où ils sont mis au service d’une 
stratégie de guerre populaire, ce qui implique 
les conditions suivantes : 
1° Ces formes d’actions sont mises en œuvre 
par l’avant-garde communiste dans une 
stratégie consciente de guerre populaire. Si des 
ouvriers se livrent à des sabotages dans le 
cadre d’une lutte économique, si des 
anarchistes font exploser un commissariat, et si 
des jeunes précarisés font une émeute dans 
leur quartier, ce ne sont pas des éléments d’une 
guerre populaire. Ce sont des expressions des 
contradictions révolutionnaires qui minent la 
société bourgeoise.  

2° Ces formes d’actions sont toutes trois 
comprises comme nécessaires et 
complémentaires, et qu’en conséquent les 
communistes, s’ils ne sont en mesure que 
d’employer un moyen, travaillent { la réunion 
des conditions requises { l’emploi des autres 
moyens, et les mettent en pratique dès que ces 
conditions sont réunies. 
3° Ces formes d’actions sont employées afin de 
modifier le rapport de force 
prolétariat/bourgeoisie, d’abord dans une 
phase défensive d’accumulation des forces, 
ensuite dans une phase offensive de 
destruction du système ennemi. Ces formes 
d’action doivent donc être mises en œuvre 
pour qu’elles gagnent en puissance, ce qui 
signifie qu’elles soient pratiquées par des 
masses de plus en plus larges avec de plus en 
plus de moyens et de compétences. 
Nous reviendrons sur chacune de ces 
conditions, mais nous allons d’abord étudier 
plus avant chacun de ces moyens spécifiques. 
 

 
Combat de rue : La police débordée lors de l’émeute 
anti-austérité à Athènes du 29 juin 2011. 

 
2.3. Première forme de lutte spécifique : La 
lutte armée 
 
2.3.1. Lutte armée, propagande armée et 
ligne de masse 
 
Comme toutes les formes de lutte composant la 
guerre populaire, la lutte armée vise trois 
objectifs stratégiques : le renforcement des 
forces révolutionnaires, l’affaiblissement des 
forces réactionnaires, et les progrès de la 
conscience révolutionnaire des masses. Pour 
atteindre cet objectif, la guérilla se fait 
propagande armée. 
Le concept de propagande armée se retrouve 
dans plusieurs stratégies révolutionnaires. 
C'est ainsi qu'il a été au cœur des stratégies 
"communistes combattantes" qui ont été 
pratiquées en Europe dans les années '70 et '80 
(dans notre pays, spécifiquement, par les 
Cellules Communistes Combattantes).  



6 
 

« L’action armée renforce et stimule la 
conscience de la classe ouvrière en ce qu’elle 
peut être porteuse de victoires (même 
partielles). Pour la première fois depuis trop 
d’années, ce ne sont plus nous, travailleurs et 
militants qui en prenons plein la gueule, mais 
bien la bourgeoisie qui subit défaite sur défaite. 
Même si l’on peut penser que ces victoires sont 
éphémères dans les faits, après des années de 
trahisons, de défaites, de « manifs » matraquées, 
de prison, d’occupations d’ateliers ou d’usines 
sans espoir, de privations pendant les grèves où 
nous n’avons rien gagné, et le tout sous le regard 
méprisant des princes qui gouvernent, la 
moindre victoire compte, en ce qu’elle apprend 
comment elle fut gagnée, et qu’elle ouvre la 
porte à des lendemains de combat victorieux. 
La lutte armée pour le communisme est un 
vecteur de propagande particulièrement efficace 
quand elle est menée correctement. Cette force 
réside dans ce qu’elle porte de rupture avec le 
cirque démocratique dont la bourgeoisie rédige 
le programme, dans ce qu’elle est destruction 
objective chez l’ennemi, dans ce qu’elle témoigne 
la réalité, même encore limitée, de forces 
prolétariennes organisées pour la lutte de classe, 
et dans ce qu’elle est irrécupérable par les 
idéologues appointés de la bourgeoisie : "les faits 
sont têtus !" (…) La lutte armée pour le 
communisme permet enfin de démasquer par les 
faits tous les traîtres au mouvement ouvrier, 
tous ceux qui ne manquent pas de rejoindre la 
bourgeoisie et de dénoncer les révolutionnaires 
quand l’orage s’annonce ! La lutte armée a un 
caractère d’anticipation concrète du pouvoir 
ouvrier, elle démasque les politiques de 
kollaboration et d’intégration des traîtres 
syndicaux et réformistes. »3  
Cette définition est certainement correcte, mais 
la propagande armée comme éléments central 
de la première phase de la guerre populaire de 
longue durée possède une dimension bien 
supérieure que lui donne cet outil propre au 
maoïsme et qui est irremplaçable pour toute 
politique révolutionnaire : la ligne de masse. 
« Dans toute activité pratique de notre Parti, une 
direction juste doit se fonder sur le principe 
suivant: partir des masses pour retourner aux 
masses. 
Cela signifie qu'il faut recueillir les idées des 
masses (qui sont dispersées, non systématiques), 
les concentrer (en idées généralisées et 
systématisées, après étude), puis aller de 

                                                 
3
 Cellules Communistes combattantes, A propos de la lutte 

armée (1985) points 15, 16 et 18. 

nouveau dans les masses pour les diffuser et les 
expliquer, faire en sorte que les masses les 
assimilent, y adhèrent fermement et les 
traduisent en action, et vérifier dans l'action 
même des masses la justesse de ces idées. 
Puis, il faut encore une fois concentrer les idées 
des masses et les leur retransmettre pour 
qu'elles soient mises résolument en pratique. Et 
le même processus se poursuivra indéfiniment, 
ces idées devenant toujours plus justes, plus 
vivantes et plus riches. » .4 
La propagande armée propre à la guerre 
populaire n'est donc pas une relation univoque 
entre une avant-garde et les masses, la 
première utilisant ce moyen pour élever la 
conscience politique des secondes, pour 
transformer les prolétaires en révolutionnaires 
appelés à rejoindre l'avant-garde. Il s'agit d'une 
relation dialectique où l'avant-garde recueille 
et analyse les points de contradictions 
thématisés par les masses, les épure, les 
systématise, établi la connexion particulier-
général, avec de les restituer aux masses sous 
forme (notamment) d'actions de propagande 
armée dirigées contre la bourgeoisie, son état, 
ses agents et ses complices. 
 

 
Propagande armée : Attaque de la Société générale de 
Banque à Charleroi par les CCC le 5 novembre 1985. 
 
2.3.2. La guérilla urbaine 
 
La lutte armée revêt, au début de la guerre 
populaire prolongée dans les métropoles 
impérialistes, la forme de la guérilla urbaine. 
Nous avons déjà amplement traité de la 
question de l’urbanisation, dans notre 
précédente contribution, pour ne pas devoir 
revenir sur ce caractère. Le choix de la guérilla 
permet de compenser l’infériorité des forces 
révolutionnaires sur le plan des effectifs, de 

                                                 
4
 À propos des méthodes de direction, 1er juin 1943, Œuvres 

choisies de Mao Tsétoung, tome III. 
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l’armement, de l'équipement et de 
l’entrainement. La guérilla étant basée sur 
l’initiative, la surprise, la souplesse, la mobilité 
et la clandestinité. 
a) Stratégiquement, l’initiative est au cœur de 
l’activité de guérilla. Même dans la première 
phase de la guerre populaire, la phase 
défensive, les forces révolutionnaires doivent 
prendre et garder l’offensive. Ce sont elles qui 
doivent choisir le moment et le terrain de 
l’affrontement, elles doivent garder la maîtrise 
de l’escalade révolution/contre-révolution en 
anticipant correctement les réactions de 
l’ennemi. Cela implique d’estimer le niveau 
correct (qualitatif et quantitatif) auquel 
pratiquer la lutte armée. Rester en-deçà du 
juste niveau signifie renoncer à son rôle 
d’avant-garde et à la possibilité de progrès 
révolutionnaire, aller au-delà du juste niveau 
signifie rompre les liens avec le mouvement 
révolutionnaire de la classe et déclencher une 
escalade contre-révolutionnaire qui peut être 
fatale au mouvement de classe. 
 

 
Carlos Marighella, théoricien de la guérilla urbaine 

 
b) Tactiquement, la surprise est l’élément 
principal permettant de compenser l'inégalité 
des moyens. Les révolutionnaires étudient 
minutieusement leur objectif et choisissent 
l'heure, le lieu, l’ampleur et la durée de 
l'attaque. C’est la surprise (garantie par le 
secret) qui permet aux révolutionnaires de 
concentrer sur un point et pendant un temps 
donné des forces supérieures à celles de 
l’ennemi, et de développer une connaissance 
du terrain de l’affrontement supérieur. 

c) La souplesse dans les choix et l’emploi de ses 
moyens est aussi une caractéristique de la 
guérilla. Mener des opérations stéréotypées 
avec des forces d’une composition invariable 
amènera rapidement à des défaites. La 
souplesse doit aussi se manifester dans la 
capacité à affronter des situations nouvelles, 
quelle qu’elles soient, du surgissement d’une 
crise politique majeure dans la société à 
l‘application d’une nouvelle technique par la 
police.  
d) La mobilité est la protection tactique des 
guérilleros urbains. Elle leur est nécessaire 
pour se soustraire { la réaction de l’ennemi. 
Pour pouvoir se replier avant l’arrivée des 
renforts de police, la mobilité du groupe de 
guérilla doit être supérieure à celle de la police. 
Cela ne signifie pas forcément avoir des 
véhicules plus rapides que ceux de l’ennemi 
mais cela implique nécessairement un choix 
parfait de l’itinéraire de repli et du moment du 
repli. Ce choix est le fruit d’une enquête portant 
sur le terrain (carrefours, feux, embouteillages) 
et l’ennemi (où est-il? quand est-il prévenu? 
combien de temps met-il à venir?). Des 
mesures permettent aussi : de ralentir l’ennemi 
(embouteillages provoqués d’une manière ou 
d’une autre), de le distraire (par des fausses 
alertes) ou de le priver de ses moyens. 
e) La clandestinité est la protection stratégique 
des guérilleros. Il s’agit de la clandestinité de 
l’activité, pas forcément des guérilleros. Au 
contraire : le guérillero urbain doit vivre en 
apparence une vie normale. Ce n’est que si il 
est recherché par la police qu’il doit entrer 
dans la clandestinité. Une clandestinité solide 
est obtenue par quelques méthodes reconnues 
(à commencer par le compartimentage de 
l’organisation) et par une discipline de fer dans 
l’application de ces méthodes. 
 
2.3.3. La guérilla urbaine dans l’héritage 
communiste 
 
La guérilla urbaine est beaucoup moins 
présente dans l’héritage communiste en 
général, et dans l’héritage maoïste en 
particulier, que la guérilla rurale. La raison en 
est le poids de la conception 
insurrectionnaliste dans le mouvement 
communiste. 
Néanmoins, les bolcheviks l’ont pratiquée en 
grand après l’échec de la révolution de 1905. 
Après janvier 1905, le POSDR(b) avait 
constitué un Bureau militaro‐technique (connu 
aussi comme Organisation de combat) non 
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seulement pour préparer l’insurrection { venir, 
mais aussi pour mener des expropriations, 
faire du renseignement, fabriquer acheter et 
stocker des armes et des explosifs, abattre les 
espions et les cadres les plus dangereux de la 
contre-révolution. Un réseau de groupes de 
combat locaux (liés aux comités locaux du 
Parti) était dirigé par un Groupe de Combat 
Central nommé par le Comité Central. Une 
école pour instructeurs militaires fut 
constituée { Kiev et une autre pour l’emploi des 
bombes à Lemberg, des ateliers de fabrication 
de bombes furent montés à Moscou et à Kiev. 
Les groupes de combat du POSDR menèrent de 
nombreuses opérations de guérilla urbaine, 
principalement dans les pays baltes, dans le 
Caucase (où Staline joua un rôle majeur, 
notamment dans l’organisation de l’attaque du 
transport de fonds à Tiflis — aujourd’hui 
Tbilissi, en 1907) et dans l’Oural.  
 

 
La fiche de police de Staline (1911). 

 
Une grande partie de ce patrimoine 
d’expérience fut perdu lors du processus de 
théorisation qui, suite à Octobre, fit de 
l’insurrection l’unique objectif militaire 
prolétarien. Pourtant, la maturité politico-
militaire des bolcheviks devait beaucoup à leur 
pratique de la guérilla urbaine et à leur 
appareil militaire d’après-1905. 
Une deuxième grande vague d’expérience de 
guérilla urbaine est celle qui a eu lieu dans les 
années ‘60 et au début des années ‘70 en 
Argentine, au Brésil et en Uruguay. Cette vague 
a associé (ou juxtaposé) des initiatives 
guévaristes, trotskistes, radical-réformistes 
(péronistes de gauche, par exemple), mais 
également, quoique marginalement, maoïstes 
(le MIR maoïste uruguayen a été une des forces 
constitutives du MLN-Tupamaros en 1965). 
C’est en Argentine que la guérilla urbaine a pris 
le plus d’ampleur. L'Armée révolutionnaire du 

peuple (ERP), trotsko-guévariste, était de loin 
la plus grande de ces organisations, à côté 
d’autres expérience (FAL, Montoneros, FAP, 
FAR et autres).  
 

 
Combattants de l’ERP 

 
Des milliers de militants ont participé à ces 
guérillas et près de 5.000 membres de l’ERP 
ont été tués par la répression. Les guérillas 
urbaines brésiliennes (ALN et MR-8), pour 
puissantes qu’elles furent, n’auront pas 
l’ampleur de celles du cône sud. 
 

 
Les militaires uruguayens découvrant une cache des 
Tupamaros 
 
Il faut remarquer que toutes ces guérillas 
urbaines ne se considérèrent pas elles-mêmes 
comme "décisives" (sauf, dans une certaines 
mesure, en Uruguay). Toutes eurent le souci de 
fonder des guérillas rurales. Parmi les « sept 
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erreurs du guérillero urbain », Marighella 
compte : 
« La surestimation de la lutte urbaine. Ceux qui 
se laissent enivrer par les actes de guérilla dans 
les villes risquent de ne pas se préoccuper 
beaucoup du déclenchement de la guérilla 
rurale. Ils finissent par considérer la guérilla 
urbaine comme décisive et par y consacrer 
toutes les forces de l’organisation. La ville est 
susceptible d’être l’objet d’un encerclement 
stratégique, que nous ne pourrons éviter ou 
rompre que lorsque sera déclenchée la guérilla 
rurale. Tant que celle-ci n’aura pas surgi, 
l’ennemi pourra toujours nous porter des coups 
graves. » 5 
L’ERP argentine consacra un soin particulier { 
fonder une guérilla rurale dans la province 
Tucumán, en y affectant { l’origine une 
centaine de combattants. Près d’un tiers de la 
province sera considéré comme « libérée » par 
l’ERP du contrôle du gouvernement. L’ERP y 
pratiqua alors un système de péage afin de 
contrôler les routes de la zone jusqu’en février 
1975 où une vaste opération interarmes 
détruit la guérilla (les premiers centres de 
détention, de tortures, d’exécutions 
extrajudiciaires suivies de dissimulation des 
corps en Argentine apparaissent dans le 
Tucumán à cette occasion). Enfin, les 
Tupamaros avaient aussi fondé de grands 
espoirs (et affectés { l’origine entre 100 et 150 
combattants) sur l’établissement de foyers de 
guérilla rurale, dans ce qu’ils appelaient le 
"plan Tatu". 
Chez le THKP-C, le Parti-Front Populaire de 
Libération de Turquie, et ses organisations 
héritières (Dev Yol, Dev Sol, MLSPB, THKP-
Avant-garde révolutionnaire du Peuple, etc.), la 
guerre populaire doit commencer par une 
phase de guérilla urbaine (plus accessible aux 
révolutionnaires, agissant sur un terrain qui 
offre un large écho à la propagande armée) 
dont un des objectifs est de créer les conditions 
pour la formation d’une guérilla rurale.  
Ce n’est qu’avec l’expérience des Brigades 
Rouges en Italie et des GRAPO en Espagne que 
la guérilla rurale est, sinon totalement écartée, 
du moins tout-à-fait marginalisée. C’est dans 
ces deux luttes que se sont expérimentées les 
formes de lutte et d’organisation visant { 
utiliser la guérilla urbaine dans la perspective 
de la prise de pouvoir par le prolétariat. C’est 
pour nous le patrimoine d’expérience le plus 

                                                 
5
 Manuel de guérilla urbaine, in Pour la libération du Brésil, 

Paris 1970, page 133. 

précieux qui n’a pas encore été analysé { sa 
juste valeur. 
 

 
Le général US Dozier, prisonnier des Brigades Rouges 
PCC 
 
Un mot encore sur les puissantes guérillas 
urbaines qui ont eu lieu au Pays basque et en 
Irlande. Si celles-ci n’avaient pas pour but la 
conquête révolutionnaire du pouvoir (à 
l’exception de l’INLA, pendant une longue 
période de son histoire), elles ont tout de 
même expérimenté des formes de contre-
pouvoir populaires, de sociétés parallèles, en 
milieu urbain, face à une contre-insurrection 
extrêmement dense, moderne et puissante. Là 
aussi, il y a encore matière à études. 
 
2.3.4. Modes d'action de la guérilla urbaine 
 
A la différence de la guerre populaire prolongée 
qui a un contenu politique, la guérilla urbaine 
est une méthode de lutte. Cette méthode se 
caractérise par ses contraintes 
organisationnelles (clandestinité, 
cloisonnement, etc.) et par ses cinq modes 
d’actions, à savoir : 
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1° L'attaque armée  
Il s’agit aussi bien des attaques contre des 
bâtiments, des installations et/ou des 
personnes par un groupe de guérilleros armés. 
L’action peut consister en un simple raid visant 
la devanture du bâtiment visé ou comprendre 
une incursion dans le bâtiment et une 
occupation rapide de celui-ci. Ces actions 
peuvent aussi être une expropriation (de fonds 
dans une banque, d’armes dans une armurerie 
ou un commissariat). Elle peut enfin être 
l’occasion de poser une bombe { retardement 
dans le local investi. Il peut enfin s’agir d’une 
exécution, d’un enlèvement ou, au contraire 
d’une libération de camarades prisonniers. 
2° L'action incendiaire/explosive 
L’action incendiaire/explosive, généralement 
nocturne, est la forme de sabotage propre à la 
guérilla urbaine. L’exemple le plus classique est 
le dynamitage des pylônes supportant les 
lignes à haute-tension ou les relais de 
télécommunication, mais peuvent être aussi 
visés des installations industrielles ou 
portuaires, des oléoducs, etc. Cette action peut-
être très simple, elle peut consister en un 
simple lancé de cocktail Molotov contre un 
véhicule ou un immeuble, par un groupe ne 
disposant pas encore d’armes { feu. 
3° Le soutien aux luttes de masses 
Lors des grèves et des manifestations de 
masses, les forces de guérilla urbaine peuvent 
intervenir dans le cadre d’une politique visant 
à lier le particulier des luttes au général du 
projet contre-révolutionnaire. La destruction 
des stocks sur lesquels la bourgeoisie compte 
pour résister { la grève, ou l’attaque des cadres 
bourgeois, ou la coupure de 
l’approvisionnement électrique, sont des 
moyens parmi d’autres d’intervention. De 
même, lors des manifestations de masses 
susceptibles d’évoluer en combats de rue, la 
guérilla peut détruire une partie du matériel de 
"contrôle des foules" (blindés spéciaux, 
autopompes, hélicoptères de surveillance etc.) 
sur lequel compte la bourgeoisie. 
4° La protection d'opérations non-armées 
Avec l’élévation de l’escalade 
révolution/contre-révolution, des actions qui 
relevaient précédemment de l’activité légale et 
paralégale seront réprimées avec une telle 
intensité et une telle violence qu’elles 
relèveront pratiquement de la guérilla. Des 
guérilleros armés escorterons et protègerons 
les militants collant des affiches, peignant des 
slogans sur les murs, ou prenant la parole par 
surprise dans des rassemblements populaires. 

Ce mode d’action a été employé pendant la 
résistance anti-nazie en Belgique et ailleurs. 
5° La démonstration armée 
Les guérilleros peuvent aussi apparaitre 
(naturellement masqués…) dans des 
rassemblements de masse pour affirmer et 
rendre concrète la présence de la guérilla 
révolutionnaire dans le corps social. De telles 
démonstrations de force (pratiquées dans le 
mouvement républicain irlandais ou dans la 
gauche nationaliste basque) peut avoir un 
impact très fort, bien au-delà du discours 
prononcé par les guérilleros à ces occasion. 
 

 
Manifestation armée de l’INLA lors des funérailles d’un 
de ses membres 

 
2.3.5. Les moyens de la guérilla urbaine 
 
La question des moyens n’est pas qu’une 
question technique. C’est aussi une question 
politique. En effet, on ne peut prétendre 
"préparer" la guerre prolongée sans travailler 
concrètement à réunir ces moyens. On peut 
postposer, pour des raisons d’impréparation, le 
déclenchement de la guérilla urbaine, mais on 
ne peut pas, sauf à trahir sa volonté cachée de 
ne pas quitter le terrain légal et semi-légal, ne 
pas travailler concrètement à en réunir les 
moyens. 
Quels sont les moyens nécessaires à la pratique 
de la guérilla urbaine ? 
1° Les militants.  
Les guérilleros doivent cumuler les 
compétences politiques, les compétences 
militaires, une forte détermination et une 
discipline de fer, tant dans l’accomplissement 
de l’action armée que dans le respect des 
procédures de sécurité qui garantissent la 
clandestinité.  
2° Armes, munitions et explosifs.  
Ceux-ci s’achètent au marché noir, se 
réquisitionnent (dans les armureries et chez 
l’ennemi pour les armes, dans les carrières ou 
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les casernes pour les explosifs) ou 
(prudemment) se fabriquent.  
3° Motorisation  
Les véhicules sont achetés, loués avec de faux 
documents, réquisitionnés.  
4° Argent 
L’argent peut venir d’expropriations bancaires, 
d’enlèvements contre rançon, de versements 
imposés aux sociétés commerciales et 
industrielles, etc. L’argent peut aussi provenir 
des cotisations et dons des militants, de 
sociétés commerciales appartenant 
clandestinement au mouvement, ou 
d’opérations clandestines destinées au 
financement (opération de contrebande par 
exemple) 
5° Faux documents 
Cartes d’identités, permis de conduire, cartes 
de crédit, passeports etc. sont nécessaires à 
l’action clandestine. Ils se volent et/ou se 
falsifient, ou se fabriquent. Si leur complexité 
est croissante (puce RFID etc.), les moyens de 
falsifications gagnent aussi en complexité 
(imprimantes laser, généralisation des puces).  
6° Moyens IT 
Les équipements de communication (et de 
sécurisation des communications), 
d’interception des communications et des 
banques de données de l’ennemi, ont une 
importance croissante. Il importe de disposer 
de militants qualifiés et de leur donner les 
moyens d’améliorer encore leur qualification. 
7° Bases 
Les bases peuvent être établies chez des 
militants inconnus des services de police ou 
louées (ou achetées) sous une fausse identité. 
8° Communication 
Assurer la communication entre les groupes en 
respectant les règles du cloisonnement est 
facilité par les technologies IT (et notamment 
les technique de cryptage), mais les contacts 
directs restent parfois nécessaires. La maîtrise 
des procédures pour éviter ou, le cas échéant, 
casser une filature, est nécessaire pour les 
personnes devant assurer des contacts. 
9° Service médical 
Le développement des actions armées 
augmentant le risque d’affrontements directs, 
donc de blessures, celui-ci ira de paire avec la 
constitution d’un service médical de plus en 
plus complet, alliant la formation aux premiers 
soins des guérilleros { l’installation d’un petit 
poste de secours et au développement d’un 
réseau de complicité dans les milieux 
hospitaliers. 
10° Information 

L’information est centrale pour la guérilla. Il 
faut avoir des informations sur les cibles à 
frapper, sur les services policiers, leurs 
effectifs, leurs moyens, les agents et leurs 
enquêtes. La constitution d’un service spécial 
devra se faire tôt ou tard, mais c’est le profond 
enracinement dans les masses qui assure à la 
guérilla le flot d’informations qui lui est vital. 
 
2.3.6. Contraintes organisationnelles de la 
guérilla 
 
Si, comme nous le pensons, dans les premières 
phases de la guerre populaire, c’est le Parti lui-
même qui doit assumer la lutte armée, il doit se 
plier à certaines contraintes organisationnelles. 
La militarisation du Parti ne signifie pas que 
tous ses militants soient affectés au travail 
militaire. Mais il est évident que toutes les 
structures du parti seront réprimées 
sauvagement, qu’elles soient affectées au 
travail militaire, politico-militaire, politique, 
logistique, de liaison, de publication, de 
renseignement, etc. Tout le Parti doit alors 
adopter les règles les plus strictes de la 
clandestinité et du cloisonnement.  
Le mouvement communiste a une longue 
expérience de la clandestinité sur laquelle on 
peut se baser, et sur les principes duquel 
(cloisonnement, etc.) nous ne reviendrons pas 
ici.  
Mais si l’activité politique clandestine non-
armée peut s’accommoder de groupes de base 
de deux, trois ou quatre personnes, 
l’expérience montre que le groupe armé de 
base d’une organisation pratiquant la guérilla 
urbaine doit compter quatre ou idéalement 
cinq personnes (l’effectif nécessaire pour 
mener une opération moyenne, et pouvant 
tenir dans une voiture). Ces cinq militants 
seront bien soudés, auront confiance les uns 
dans les autres, et rassembleront ensemble les 
compétences nécessaires { l’action armée (au 
moins une d’entre elles doit être un bon 
chauffeur, au moins une autre doit être un bon 
tireur au pistolet-mitrailleur, au moins une 
autre doit maitriser les engins explosifs, etc.). 
Ce réseau de groupes de combat doit en outre 
bénéficier d’un service de renseignement, d’un 
centre de propagande (éditant l’organe central 
de l’organisation), d’un service de liaison, etc.  
Au plus le processus de guerre populaire va en 
se développant et en se déployant, au plus la 
fonction militaire de la guérilla se développe 
par rapport à la fonction politique. La 
destruction matérielle des forces ennemies 
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devient un objectif stratégique. Alors que, dans 
les premières phases, la guérilla est pratiquée 
avec la conscience que l’ennemi pour combler 
ses pertes plus facilement que nous pouvons 
lui en causer, dans les phases supérieures, 
l’ennemi doit pouvoir compter sur tous ses 
moyens, sur toutes ses ressources, et chaque 
perte lui est sensible. 
C’est { ce saut qualitatif du processus, ce 
moment où la lutte armée cesse d’être un outil 
purement politique (nous faisons exception des 
opérations logistiques, financières, et de la 
liquidation des espions) que se pose 
concrètement la construction de l’Armée rouge. 
Jusqu’{ ce moment, la guérilla est menée par 
des militants du Parti, à partir de ce moment, la 
lutte armée peut être menée par tous des 
combattants qui ont fait leur choix conscient 
dans la guerre civile émergente en  adhérant au 
programme du Front. 
 

2.4. Deuxième forme de lutte 
spécifique : Le combat de rue 
 
2.4.1. Qu'entendons-nous par "combat de 
rue" ? 
 
Nous entendons par combat de rue 
l'appropriation de l'espace urbain par les 
manifestants au-delà de ce qui est toléré 
(autorisé) par les forces de répression, et donc 
l'escalade répression/résistance qui en découle 
(charges de police, arrestations de 
manifestants par les policiers, empoignades 
pour libérer les manifestants arrêtés, jets de 
pierres contre tirs de grenades lacrymogènes, 
etc.).  
L'appropriation de l'espace urbain peut donner 
lieu à diverses manifestations politiques 
antagonistes ou non (prises de paroles, tags, 
bris de vitrine, blocage de la circulation, etc.). 
Le combat de rue se distingue de l'émeute dans 
la mesure où : 
1° il a une fin politique et  
2° qu'il a été préparé en ce sens (ne serait-ce 
que par la résolution des militants à le 
pratiquer). 
Le combat de rue est une manifestation de 
contre-pouvoir populaire qui permet de 
rompre pratiquement et démonstrativement 
d'avec le réformisme. Le combat de rue permet 
de tracer une ligne de démarcation entre la 
révolution et le réformisme. Il éduque les 
masses et les militants de base à la violence 

révolutionnaire, il leur apprend à oser lutter et 
oser vaincre. 
L'impact est moins dans les coûts des dégâts 
que dans le message que cela fait passer: il est 
possible de renverser le rapport de force, ne 
serait-ce que pendant un moment, même sur 
une petite échelle. Le combat de rue se 
différencie de la guérilla urbaine en ce qu'il est 
accessible immédiatement à de très larges 
masses. 
 

 

 
Combat de rue contre le sommet de l’OTAN à 
Strasbourg en avril 2009 

 
2.4.2. Le combat de rue dans l'héritage 
communiste 
 
Ce serait une grande erreur de croire que le 
combat de rue est étranger au mouvement 
communiste, qu'il appartient aux anarchistes et 
aux inorganisés.  
Le combat de rue a pris une grande part dans la 
lutte communiste révolutionnaire, mais il fait 
partie de ces pans de notre héritage que le 
révisionnisme a occulté et liquidé au profit des 
seules formes de lutte légales et pacifiques. 
La pratique du mouvement communiste à la fin 
des années '20 et au début des années '30 est 
très riche en expériences de ce type. Tous les 
Parti communistes avaient des organisations 
spéciales, paramilitaires, dont les fonctions 
allaient de la protection des locaux, des 
manifestations, des cadres, des piquets de 
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grève, à la constitution de groupes de choc 
pour les combats de rue.  
 

 
La "garde ouvrière", milice paramilitaire du Parti 
Communiste de Suisse dans les années ‘30 
 
Le PCB avait sa propre organisation, qui avait 
son uniforme (casquette et blouse grise, 
baudrier, foulard et brassard rouge). Ces 
"Combattants du front rouge" ont été en 
première ligne des manifestations violentes 
lors des grèves des mineurs de 1932 dans le 
Centre et dans le Borinage. 
 

 
Carnet de membre de l’organisation paramilitaire du 
PCB 
 
Mais comme à chaque fois que l'on analyse 
l'expérience communiste de la fin des années 
'20 et du début des années '30 en Europe, c'est 
le mouvement communiste allemand qui 

apparait comme ayant poussé au plus loin, et 
presque à la perfection, les formes de lutte et 
d'organisation choisis par l'Internationale 
Communiste. 
L'enracinement du KPD dans les quartiers 
prolétaires et dans les usines était très profond 
et, dès le début des années '20, la lutte pour la 
rue (manifestations sauvages, affrontements 
avec la police) étaient assumés. Avec la crise, le 
KPD allait devenir de plus en plus un « parti de 
chômeurs » (l'aristocratie ouvrière, moins 
touchée par la crise, adhérait plutôt au SPD). 
L'Allemagne de 3,2 millions de chômeurs en 
1930, à 6,1 millions en 1932, un glissement 
s'opéra tout naturellement, dans la stratégie du 
KPD, de l'usine à la rue. La vie politique des 
parties les plus défavorisées de la classe (et 
aussi du lumpen-prolétariat en partie encadré 
par le KPD) sous la forme de groupes de 
discussions aux coins des rues, ou sur les 
paliers des immeubles, ou dans les brasseries. 
La violence révolutionnaire, comme tactique, 
se développa constamment au cours de 
manifestations communistes entre 1928 et 
1931. Dans la première moitié de 1929, 
presque chaque manifestation a tourné en 
affrontement violent avec la police. Les seules 
exceptions étaient les manifestations‐éclairs 
qui se disloquaient avant l’arrivée de la police.  
Le du 1er mai 1929, quand la police voulu 
disperser les rassemblements auquel le KPD, 
malgré l’interdiction, avait appelés, ils se 
heurtèrent à une résistance de masse. Les 
quartiers prolétaires de Wedding (le fameux 
"Rote Wedding") et de Neukölln se couvrirent 
de barricades, et ne furent sous contrôle que le 
4 mai. Les affrontements avaient fait 31 morts 
(dont un policier), environ 200 blessés.  
 

 
Miliciens du KPD en uniforme marchant sous la 
banderole dénonçant l’interdiction de manifester ce 
premier mai 1029 : « Rue libre ! Wedding la rouge 
arrive ».  
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Malgré la répression (1.200 arrestations, 
interdiction de la presse communiste et de 
l’organisation paramilitaire de masse du KPD, 
le Rote Frontkampferbund), le KPD pouvait 
faire une évaluation positive de l’usage du 
combat de rue. En avril 1931, sa revue d’étude 
politico-militaire, Oktober, distinguait trois 
formes de manifestations de masse : les 
manifestations légales, les manifestations où 
l’on compte dès le départ qu’il y aura des 
affrontements, et les manifestations 
concourant { l’insurrection finale.   
Avant cette dernière étape, il fallait trouver le 
juste équilibre entre la nécessité de la violence, 
pour que les masses apprennent leur force et 
exerce celle-ci, et la nécessité de ne pas 
provoquer une escalade prématurée. Cela 
donna lieu à des débats très durs où les 
"radicaux" accusaient les "modérés" de vouloir 
les envoyer { l’abattoir (en interdisant l’usage 
des armes que la police utilisait au besoin), 
tandis que les "modérés" reprochaient aux 
"radicaux" de vouloir provoquer un massacre 
en déclenchement une bataille généralisée 
prématurée. Le KPD a finalement admis 
l’utilisation de groupes armés pour la défense 
des manifestations, mais à cette époque, il 
s’agissait déj{ moins d’affronter la police que 
les nazis qui avaient entrepris de conquérir la 
rue. 
L’expérience du KPD n’est certainement pas la 
seule. Les organisations communistes de la fin 
des années ’60 ont aussi fait du combat de rue 
une pratique centrale, et cela de la France au 
Japon. 
 

 
Groupes de chocs des étudiants révolutionnaires 
japonais à l’assaut (1968) 

 
Il nous apprendre de ces expériences 
communistes du combat de rue. Mais il faut 
confronter cette expérience aux 

développements réalisés par les forces de 
répression, et aux expériences récentes du 
combats de rue, à commencer par les 
expériences des Black Blocs. 
 
2.4.3. Développement des moyens de 
contrôle des foules 
 
Les techniques de contrôle des foules se sont 
considérablement affinées ces dernières 
années. Jusque dans les années ‘30, 
l’équipement des forces déployées contre les 
émeutes était un équipement purement 
militaire : lors de la grève de 1932, les blindés 
envoyés contre les manifestants étaient des 
auto-mitrailleuses prévues pour affronter une 
armée classique. Ce qui était considéré comme 
équipement "spécifique" était en fait du 
matériel militaire déclassé et dont le peu 
d’efficacité était renforcé par les doctrines 
d’emploi (par exemple : l’usage qu’avaient les 
gendarmes de frapper les manifestants du plat 
du sabre).  
 

 
Gendarme sabre au clair pendant la grève de 60-61 
 

 
La panoplie « robocop » actuellement en dotation à 
Bruxelles 

 



15 
 

Dans les années ’50, l’équipement reste 
largement une combinaison de l’équipement 
du gardien de la paix (matraque) et du 
militaire. Il ne s’y ajoutait qu’un casque { 
visière plastique et un bouclier et, pour le fusil, 
un tromblon spécial permettant de tirer des 
grenades à gaz lacrymogènes (le premier usage 
de ceux-ci contre des manifestants date des 
années ’20, mais leur usage généralisé, au cœur 
des dispositifs anti-émeutes, est plus tardif). 
La bourgeoisie fit à plusieurs reprises, dans 
tous les pays capitalistes développés, 
l’expérience que la mort de manifestants 
pouvait être contre-productive, autrement dit 
que ces morts attisaient la colère des masses 
plutôt qu’elles ne les terrorisaient. En Belgique, 
ce fut notamment le cas lors du massacre de 
Grace-Berleur. Un développement inouï des 
moyens du contrôle des foules allait s’ensuivre.  
 

 
Un blindé de la gendarmerie gardant la gare de Mons 
lors de la grève de 60-61, il s’agit encore de matériel 
militaire recyclé (en l’occurrence, le half-track M2 de la 
seconde guerre mondiale). 
 

 
Un des Shorland 600, engins conçus pour le contrôle 
des foules, acquis en 2001 par la police fédérale dans 
le cadre de la doctrine du "recours graduel à la 
contrainte". 
 
Il s’agit d’abord des moyens techniques : blindés 
spéciaux, canons à eau (parfois teintée), 

panoplie de protection individuelle des 
policiers, grenades assourdissantes, flash-ball, 
balles en bois, en caoutchouc puis en plastique, 
taser, canons à son (LRAD), bonbonnes 
portatives de gaz, etc. 
Il s’agit ensuite des moyens tactiques, rendus de 
plus en plus flexibles et efficaces avec le 
développement des communications radios et 
des observateurs héliportés).  
Il s’agit enfin des moyens (techniques et 
tactiques) permettant une répression judiciaire 
efficace, et qui ont, au moment même des 
manifestations, un puissant effet 
d’intimidation, { commencer par l’usage massif 
d’appareils photos et de caméras numériques. 
 

 
Escouade anti-émeute lors du 1

er
 mai 2011 à Berlin, 

surmontant l’escouade, des cameras télescopiques. 

 
Tout cela ayant pour but d’assurer aux forces 
de répression une supériorité écrasante sur les 
manifestants tout en proportionnant très 
soigneusement le degré de violence exercé. 
Mais au développement de la répression a 
correspondu un développement de la 
résistance. Aux nouveaux équipements ont 
correspondus de nouveaux gestes (aux 
boucliers transparents et aux casques à visière 
ont répondu, par exemple, le geste d’aveugler 
visières  et boucliers avec des bombes de 
peinture, aux balles en caoutchouc ont 
répondus le tir tendus de feux d’artifices ou de 
fusées de détresse). Dans le cas du combat de 
rue, ce développement n’est pas venu des 
manifestants ouvriers, mais de cette partie de 
la jeunesse révolutionnaire qui a constitué les 
Black Blocs . 
 
2.4.4.  L'apport du Black Bloc au combat de 
rue 
 
Les Black Blocs sont apparus à Berlin en 1980, 
lors de la résistance des squats du mouvement 
autonome aux opérations d'expulsions. C'est à 
ce moment que l'on a vu des ensembles de 
petits groupes de manifestants vêtus et 
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masqués de noir. Les grandes décisions se 
prennent au niveau du mouvement (date et 
point de rendez-vous des manifestations) mais 
les décisions tactiques se prennent au niveau 
des petits groupes selon le de la situation et des 
opportunités qui s'offrent. Si la masse des 
militants masqués et vêtus de noir offre un 
anonymat protecteur, les membres des petits 
groupes se connaissent bien, ont l'habitude de 
lutter ensemble, et ils restent ensemble le long 
de l'affrontement.  
La pratique du Black Bloc s'est développée au 
fil des années '80 dans toute l'Allemagne, dans 
le mouvement autonome, "Antifa" et anti-
impérialiste. Une large partie de ce mouvement 
se dialectisait avec la lutte armée, en mettant 
en avant les revendications des prisonniers de 
la RAF, à commencer par la fin de l'isolement et 
le regroupement de prisonniers. Les 
manifestations contre la venue de Reagan, 
contre le nouvel aéroport de Francfort, pour la 
défense des squats de la Haffenstrasse à 
Hambourg, ou, en 1988, contre la tenue d'une 
réunion de la Banque Mondiale et du FMI, ont 
été des grandes expériences de Black Block. 
L'expérience s'est perpétuée et affinée à 
l'occasion, par exemple des "1er mai 
révolutionnaire" à Kreuzberg. 
 

Un black bloc de 1986, à Hambourg, dans une 
manifestation pour la Haffenstrasse. 

Un black bloc de 2007, toujours à Hambourg, à la tête 
d’une manifestation anti-répression 
 
L'expérience du Black Bloc allemand des 
années '80 n'a pas constitué qu'une expérience 
de tactique du combat de rue. Elle aussi 
représenté pour le mouvement autonome une 
expression organisationnelle, celles des petits 
"groupes d'affinités", conforme à leur idéal 
anti-parti. Elle a aussi revêtu, pour de très 
larges couches de la jeunesse révolutionnaire, 
une dimension culturelle évidente, avec les 
"kapus" (sweat-shirt à capuches) noirs se 
portant comme une marque d'appartenance à 
la gauche radicale. 
Au début des années '90, les Black Bloc sont 
apparus en Amérique du Nord, d'abord dans le 
mouvement antifasciste (Anti-Racist Action) et 
anti-guerre (1991) et ensuite dans le cadre des 
mobilisations de l'"antimondialisation". Leur 
succès tactique à Seattle, le 30 novembre 1999,  
lors du sommet de l'OMC, fera aussi leur succès 
médiatique, mais leur principal succès reste la 
mobilisation contre la réunion du FMI et de la 
Banque Mondiale en avril 2000, à Washington. 
Le Black Bloc (Revolutionary Anti-Capitalist 
Bloc) parvenant à refouler le dispositif policier, 
à forcer les barrages et à libérer les 
manifestants arrêtés.  
Nous l'avons vu, la pratique du combat de rue 
est ancienne. Qu'apportent de ce point de vue 
les expériences du Black Bloc ? La 
démonstration qu'un grand nombre de 
manifestants peuvent non seulement faire face 
à la répression policière, mais même déborder 
celle-ci, sans organisation centralisée, mais 
avec une "communauté de pratiques" telles 
que: 
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1° Se masquer et s'habiller de la même manière 
pour empêcher toute identification. 
2° Exploiter la souplesse d'une masse de petits 
groupes autonomes. La moindre faille dans le 
dispositif policier peut être exploitée. Si un 
encerclement n'est pas parfait, le groupe qui 
aperçoit l'ouverture s'y faufile, ouvrant la voie 
{ une manœuvre générale quoique non 
concertée. L'action par petits groupes 
autonomes permet une gestion plus fluide de 
l'action et l'émergence d'un auto-
synchronisme. Une masse de gens 
interdépendants (qui suivent par exemple 
toujours la tête de la manifestation) est plus 
facilement contrôlable par la police.  
3° Pratiquer le "tight block" en fermant les 
bords de la manifestation par de solides 
banderoles solidement tenues, et en formant 
des rangs au coude-à-coude pour faire échouer 
les actions opérations policières "en coin" 
(celle-ci visant à couper la manifestation en 
tronçons, pour procéder à des arrestations 
ciblées, etc.) où des arrestations par des 
policiers déguisés en manifestants. 
 

 
Le "tight-bloc" : les flancs de manifestations sont 
protégés par de solides banderoles (ici une 
manifestation antifa à Munich en 2010) 

 
4° Associer dans une complicité active les 
éléments les plus décidés aux éléments passifs. 
Les premiers sortent des rangs pour attaquer 
des cibles (vitrines, voitures de police, etc.) 
avant de rejoindre les seconds qui ouvrent 
leurs rangs et qui les absorbent. 
5° Interdire toute prise de photo ou de vidéo 
dans la manifestation. 
Ajoutons à cela la paradoxale visibilité du Black 
Bloc : tout en préservant l'anonymat, il permet 
aux manifestants révolutionnaires (ou, au 
moins, antagonistes) d'apparaitre en force, de 
dégager une impression de force qui est elle-
même un facteur de propagande, et qui a 
contribué à en faire un phénomène culturel. 
 

2.4.5. Limites du Black Bloc 
 
Sans parti, sans organisation centralisée des 
avant-gardes prolétariennes, les combats de 
rue ne peuvent espérer dépasser le stade des 
victoires d'un jour. Mais nous ne discuterons 
pas ici des limites stratégiques découlant du 
fait que les Blacks Bloc aujourd'hui ont une 
base massivement anarchistes et autonomes, 
refusant toute organisation centralisée. Le 
Black Bloc est en partie né de ces caractères, 
mais il a fait surgir des méthodes et des 
pratiques qui peuvent enrichir l'expérience 
d'une politique centralisée, partitiste. Ainsi par 
exemple, le principe de l'autonomie tactique 
des groupes n'est pas en soit incompatible avec 
une stratégie centralisée. Qu’est-ce qui, alors, 
dans une perspective révolutionnaire 
communiste, partitiste, centralisée, (et dans le 
domaine spécifique du combat de rue) est 
problématique dans la pratique du Black Bloc ?  
1° Ces phalanges compactes de manifestants 
vêtus et masqués de noir, défilant en rangs 
serrés peuvent sembler une force extérieure, 
presque hostile, aux mobilisations de masse où 
ils apparaissent. Cela produit un effet de "eux 
et nous" entre le Black Bloc et les autres 
manifestants qui est parfaitement acceptable 
pour les anarchistes mais qui est contre-
productif d'un point de vue marxiste-léniniste-
maoïste.  
2° Les Black Bloc peuvent entretenir une 
dialectique répression-résistance-répression 
qu'ils peuvent assumer mais qui laisse les 
autres manifestants impuissants. A plusieurs 
reprises, les Black Bloc ont provoqué 
l'affrontement, les policiers ont réagi par des 
manœuvres d'encerclement ; comme les Black 
Bloc sont rompus à cet exercice, ils ont échappé 
à l'encerclement, aux coups et aux arrestations 
dont ont été victimes des masses de 
manifestants "ordinaires". C'est ce qui s'est 
passé lors du sommet de l'OTAN à Strasbourg. 
Si quelques uns de ces manifestants peuvent se 
décider à se qualifier, la majorité risque plutôt 
d'accuser les Black Bloc de les avoir mis dans la 
merde (et c’est ce que claironnera la 
propagande kollabo-réformiste). Au lieu 
d'éduquer à la violence, le Black Bloc devient 
un repoussoir.  
3° Dans certains cas, des membres de Black 
Bloc ont délibérément exploité cela en trouvant 
refuge dans des parties de la manifestation qui 
ne voulaient absolument pas leur servir de 
protection. Considérer les autres manifestants 
comme "bouclier humain" peut se comprendre 
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de la part de certains anarchistes qui 
considèrent ces autres manifestants comme 
des "veaux" et des "vendus", mais c'est 
inadmissible d'un point de vue marxiste-
léniniste-maoïste. Les groupes de choc du 
combat de rue doivent être et apparaître 
comme les boucliers du mouvement de masse, 
et non pas le contraire. 
4° La constitution et le développement des 
Black Blocs ont constitué un acquis dans la 
dialectique lutte/répression. Mais la 
dialectique ne connait pas de point final et 
l'ennemi a déjà développé des réponses très 
efficaces. La principale de celle-ci est, de 
manière proactive, d'isoler le Black Bloc du 
reste des manifestants par une opération 
soudaine, brutale et bien pensée (à un endroit 
favorisant un encerclement hermétique). C'est 
ainsi que la police de Bruxelles a opéré lors du 
No Border Camp. A une plus grande échelle, 
c'est ainsi que le Black Bloc de Copenhague 
avait été réduit à l'impuissance. 
 

 
Le Black Bloc pris au piège à Copenhague, plus de 
1000 arrestations le 13 décembre 2009. 
 

5° Cette riposte de la police est favorisée par un 
autre grand point faible des Black Bloc : le fait 
que les grands rendez-vous de ceux-ci soient 
connus de tous bien à l'avance.   
Rostock est peut-être le dernier de ces grands 
rendez-vous où la police s'est laissé surprendre 
par l'ampleur du mouvement.  
Dorénavant, un dispositif de milliers de 
policiers organisé suivant de doctrines ayant 
intégré les tactiques anti-Black Bloc. Les grands 
rendez-vous militants deviennent autant de 
souricière parfois dès le passage des frontières.  
 
2.4.6. Perspective du combat de rue 
communiste révolutionnaire 
 
L'expérience du Black Bloc doit être étudiée 
soigneusement par les communistes. Cette 

expérience doit enrichir leur propre expérience 
du combat de rue. Certains traits du Black Bloc 
(et notamment la coupure délibérée d'avec les 
autres manifestants) doivent être abandonnés 
comme anti-communistes et, finalement, 
contre-révolutionnaires. Mais d'autres doivent 
être, au moins partiellement adoptés : le fait 
d'opérer masqué et de se rhabiller "en civil" 
l'incident criminalisable achevé, le fait d'opérer 
en petits groupes tactiques autonomes, le fait 
de pratiquer le tight-block qui profite aussi aux 
autres manifestants et qui empêche les petits 
groupes de policiers en civil d'opérer dans les 
manifestations, etc.  
Une pratique communiste du Black Bloc doit 
aussi inclure les mille moyens d'établir des 
connections avec la masse des autres 
manifestants, en partageant les mots d'ordre, 
en conseillant les manifestants pour leur éviter 
coups et arrestations, en partageant le matériel 
de protection (anti-lacrymogène notamment), 
en ayant une politique d'affrontement 
intelligente (choix des cibles, traitement des 
cibles, choix des situations tactiques évitant 
que les autres manifestants aient l'impression 
d'être considéré comme des boucliers, etc.). 
Dans cette mesure, le combat de rue peut à 
nouveau jouer son rôle dans le processus 
révolutionnaire. Il peut servir à développer 
l'autonomie de la classe, la conscience de sa 
force par les masses, l'éducation à la violence 
politique organisée, l'émergence d'un contre-
pouvoir prolétarien, l'ouverture de 
perspectives de luttes victorieuses.  
 
2.5. Troisième forme de lutte spécifique : Le 
sabotage 
 
2.5.1. Aspect historique (I) : Emilie Pouget 
et la CGT 
Suite { un sabotage survenu l’entreprise 
métallurgique ESB à Seraing, le Bloc ML avait 
entrepris, dans le n°3 de Clarté, une analyse du 
sabotage dont nous allons reprendre ici 
quelques éléments pour montrer que, comme 
dans le cas du combat de rue, cette forme 
d’action que s’est appropriée le mouvement 
anarchiste appartient aussi largement au 
mouvement communiste. Car si le sabotage est 
aussi vieux que l’exploitation, il a connu 
néanmoins des applications collectives d’une 
ampleur remarquable.  
L’ouvrage classique d’Émile Pouget rapporte 
qu’en 1881, les employés du télégraphe 
parisien, qui s’étaient vu refuser 
l’augmentation du service de nuit, sabotèrent si 



19 
 

astucieusement le réseau que les ingénieurs de 
la compagnie ne purent y remédier. Les lignes 
refusèrent de fonctionner pendant cinq jours. 
L’augmentation finalement accordée, et comme 
par enchantement, toutes les lignes étaient 
rétablies le lendemain matin. Ni les auteurs ni 
le procédé ne furent jamais découverts. C'est 
en juin 1895 que, pour la première fois en 
France, nous trouvons trace d'une 
manifestation théorique et consciente du 
sabotage. Le Syndicat national des chemins de 
fer menait alors campagne contre un projet de 
loi qui visait à interdire aux cheminots le droit 
au syndicat. Outre la grève générale, le 
secrétaire du syndicat, encouragea le sabotage : 
« ... avec deux sous d'une certaine matière, 
utilisée à bon escient, déclara-t-il, il nous est 
possible de mettre une locomotive dans 
l'impossibilité de fonctionner... ».  
C’est au congrès syndical confédéral de 
Toulouse en 1897 que le sabotage allait 
recevoir sa consécration théorique et prendre 
rang parmi les moyens de lutte reconnus. Le 
rapport au congrès de la Commission du 
boycottage et du sabotage envisageait 
plusieurs formes de lutte comme le boycottage, 
le sabotage par travail exécuté maladroitement 
et lentement, la malfaçon systématique, et le 
sabotage sur l'outillage. La commission 
proposa au congrès la résolution suivante : « 
Chaque fois que s'élèvera un conflit entre 
patrons et ouvriers, soit que le conflit soit dû aux 
exigences patronales, soit qu'il soit dû à 
l'initiative ouvrière, et au cas où la grève 
semblerait ne pouvoir donner de résultats aux 
travailleurs visés : que ceux-ci appliquent le 
boycottage ou le sabotage - ou les deux 
simultanément - en s'inspirant des données que 
nous venons d'exposer. » La lecture de ce 
rapport fut accueillie par les applaudissements 
unanimes du congrès. Pas une voix discordante 
ne s'éleva pour critiquer ou même présenter la 
moindre observation ou objection. 
Le congrès confédéral suivant, qui se tint à 
Rennes en 1898, adopta à l'unanimité un 
rapport qui disait notamment : « ce qui serait à 
souhaiter, c'est que les travailleurs se rendent 
compte que le sabotage peut être pour eux une 
arme utile de résistance, tant par sa pratique 
que par la crainte qu'il inspirera aux 
employeurs, le jour où ils sauront qu'ils ont à 
redouter sa pratique consciente. Et nous 
ajouterons que la menace du sabotage peut 
souvent donner d'aussi utiles résultats que le 
sabotage lui-même. » En 1900, au congrès 
confédéral de Paris, malgré l’influence du 

réformisme, du légalisme, incarnée par 
Millerand, le vote sur cette question donna les 
résultats suivants : pour le sabotage 117 ; 
contre 76 ; bulletins blancs 2. Depuis ce vote, le 
sabotage n'a plus été évoqué aux congrès 
syndicaux.   
 
2.5.2. Aspect historique (II) : Joseph 
Jacquemotte saboteur 
 
En Belgique, on ignore souvent que Joseph 
Jacquemotte, futur fondateur du Parti 
Communiste, a théorisé et pratiqué le sabotage 
{ l’époque où, secrétaire du Syndicat depuis 
1910, il s’employait particulièrement à 
développer la lutte sur le terrain très difficile 
des grands magasins.  
Pour ce faire, il se mit { l’école des pratiques 
d’action directe mises en œuvre par les 
"cégétistes" parisiens pour arracher en 1909 la 
fermeture des magasins à 19 heures. Avec 
l'aide de jeunes gardes socialistes, de militants 
d'autres syndicats, notamment des peintres ou 
des ouvriers du bâtiment, parfois même en 
appelant à la rescousse des ouvriers d'autres 
professions en grève, les activistes du syndicat 
menaient la vie dure aux directions des grands 
magasins qui refusaient de donner satisfaction 
aux revendications. A maintes reprises, les 
activistes avaient paralysé la vente, en 
manifestant devant les magasins, en y jetant 
des boules puantes dans le magasin, en 
l’encombrant de militants jouant aux chalands, 
essayant qui des costumes, qui des pantalons, 
etc. Ces initiatives peuvent sembler 
folkloriques : elles provoquaient un important 
manque à gagner pour le patronat et elle 
s’attirèrent les foudres de la répression. Dans 
ces actions, Jacquemotte payait de sa personne 
et ses arrestations lui acquirent une grande 
popularité dans le prolétariat bruxellois. Lors 
de sa condamnation à trois mois de prison en 
1911, 6.000 manifestants réclamèrent sa 
libération. Le succès du syndicat fut grand 
parmi les employés : en deux ou trois ans, le 
syndicat devint l'un des plus importants de la 
Fédération bruxelloise du P.O.B.  
 
2.5.3. Le sabotage dans la lutte des classes 
aujourd’hui 
 
Toute recrudescence de la lutte des classes 
s’accompagne d’une recrudescence d’actions 
de sabotage. Le sabotage est alors le fait de 
travailleurs conscientisés. C’est une arme 
d’autant plus inquiétante pour le patronat 
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qu’elle peut être menée méthodiquement et 
discrètement, donc sans offrir de prise à la 
répression. C’est un avantage indiscutable du 
sabotage sur d’autres formes de luttes 
radicales (séquestrations de patrons dans 
l’entreprise par exemple). 
Les sabotages ne sont pas rares aujourd'hui, 
mais ils ne sont plus assumés par les forces qui 
prétendent représenter les intérêts des 
travailleurs. On peut penser à la remarquable 
vague de sabotages lors de la grève SNCF de 
novembre 2007.  
Rappelons qu'au moment où la grève pour le 
maintien du régime de retraite des cheminots 
s'essoufflait et que s'ouvraient les 
"négociations" entre la direction de la SNCF, 
l’État français et les directions syndicales, des 
dizaines de mètres de câbles de signalisation 
étaient incendiés le long des différentes lignes 
TGV (Est, Atlantique, Nord et Sud-Est) et RER. 
Ces actions s'ajoutaient à des dizaines d'autres, 
essentiellement des signaux, câbles de 
passages à niveaux et cabines électriques 
incendiés et des aiguillages bloqués. Des 
incidents de ce genre ont été enregistrés dans 
les gares de Paris, Bordeaux, Amiens, Toulouse, 
Clermont-Ferrand, Woippy, Chartres, 
Boulogne, Lille, Metz, Sète, Versailles, Gap et 
quelques autres (notamment des gares RER, en 
région parisienne).  
Ces actions ont plombé le trafic alors que le 
taux de grévistes tombait à 22% et que la 
direction, comptant sur une reprise du trafic 
pour imposer ses vues dans les négociations, 
avait programmé plus de 300 TGV. Ces actions 
ont naturellement été condamnées à droite 
comme à "gauche". Le PCF a condamné « avec 
la plus grande fermeté les actes de malveillance 
commis à l'encontre de la SNCF »; « Les auteurs 
de tels actes s'en prennent à un bien public » et « 
mettent en danger le mouvement de lutte des 
cheminots », a-t-il estimé. La LCR a également 
dénoncé une « campagne » qui « sent très 
mauvais » et vise à « criminaliser et 
marginaliser » la mobilisation sociale par des « 
sabotages organisés » sur les lignes de TGV et 
des accusations de noyautage du mouvement 
par l'extrême gauche. La direction de la CGT a 
parlé « d'actes inqualifiables commis par des 
lâches » et a « condamné de manière tout à fait 
claire » des « actes inadmissibles destinés à 
porter le discrédit sur une profession ». Tous les 
syndicats officiels (y compris SUD) ont 
condamné ces sabotages dans des termes 
voisins. 

 
Câbles de la SNCF sabotés à Varrèdes (est de Paris). 

 
Le sabotage peut servir à atteindre un objectif 
partiel (la réintégration d’un délégué, 
l’exigence d’un nouvel acquis social ou la 
défense d’un acquis menacé). Il peut donc 
espérer faire fléchir le patronat qui risquera de 
perdre davantage en campant sur ses positions 
qu’en acceptant une revendication. 
Cette forme de lutte est d’autant plus efficace 
qu’elle fait partie d’une stratégie consciente, 
avec une analyse constante de l’affrontement 
en cours. Telle ou telle situation particulière 
peut faire que le sabotage peut se révéler 
payant indépendamment d’une organisation de 
lutte des travailleurs dans l’entreprise, mais il 
est incontestable qu’une telle organisation est 
précieuse d’abord pour analyser correctement 
et dans son ensemble la situation de 
l’entreprise et du rapport de force 
salariés/capitalistes ; ensuite pour "doser" les 
formes de lutte ouvertes ou secrètes en 
fonction de cette situation et de son évolution. 
Le sabotage ne relève pas, par nature, du 
syndicalisme révolutionnaire. Ceux qui le 
pratiquent peuvent poursuivre des objectifs 
partiels en s’imaginant que le capitalisme peut 
être modifié, amélioré. Le sabotage comme 
poursuite d’objectifs partiels est une façon 
radicale d’améliorer son sort propre au sein du 
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système sans viser au changement de système. 
Ce n’est pas du réformisme kollabo (comme 
celui du PTB ou du PCB qui ne soutiennent pas 
les travailleurs dans leurs actions les plus 
radicales, toujours qualifiées de "dangereuses 
provocations") ; c’est au mieux de 
l’autodéfense (qui ne se pose pas la question du 
changement de système), au pire du radical-
réformisme (qui refuse de se poser cette 
question, ou qui y répond en renonçant à 
l’objectif révolutionnaire). 
 
2.5.4. Le sabotage dans la guerre populaire 
 
Le sabotage, dans le cadre d’une guerre 
populaire prolongée, se manifeste de deux 
manières. D’abord de manière classique, dans 
les luttes sociales particulières. Les maoïstes 
s’engagent aux côtés des masses aussi dans les 
luttes populaires partielles, ouvrières et 
paysannes. Ils peuvent être amenés à y 
pratiquer ou à y encourager le sabotage. 
Mais le sabotage peut aussi être mené dans le 
cadre spécifique de la guerre populaire 
prolongée. Il ne s’agit pas alors de gripper le 
fonctionnement de telle ou telle entreprise lors 
d’un conflit particulier, il s’agit : 
1° De gripper de manière permanente le 
fonctionnement de rouages sociaux 
fondamentalement anti-populaires (par 
exemple : saboter la télédiffusion). Il s’agit ici 
d’affaiblir l’emprise de l’ennemi sur le corps 
social, de manifester ouvertement l’existence 
d’une résistance, d’un contre-pouvoir. 
2° De gripper le fonctionnement de rouages 
sociaux qui nuisent de manière générale aux 
autres formes de la guerre populaire (par 
exemple : saboter la vidéosurveillance). Il s’agit 
de favoriser les conditions d’émergence et de 
développement du contre-pouvoir 
révolutionnaire. 
3° De gripper ponctuellement le 
fonctionnement de rouages sociaux en 
connexion avec telle ou telle offensive de la 
guerre populaire (par exemple : couper 
l’éclairage public lors des manifestations 
évoluant en combat de rue, saboter les 
transports public lors des grèves générales 
révolutionnaires, etc.). 
 
2.5.5. Le piratage informatique 
 
Une réflexion sur les moyens et tactiques de la 
guerre populaire doit aujourd'hui intégrer une 
réflexion particulière sur le hackage 
informatique. Celui-ci s'exerce de manière 

extrêmement diversifiée, s'apparentant parfois 
au sabotage, parfois à la manifestation 
classique de propagande (une sorte d'affichage 
sauvage virtuel) parfois de l'action armée en ce 
qu'il peut induire des destructions 
importantes. Les succès des hacktivistes 
d'Anonymous, réseau composé pour l'essentiel 
(si on en juge les arrestations) de geeks 
politisés, laisse entrevoir les possibilités d'une 
telle pratique lorsqu'elle sera menée de 
manière organisée et systématisée par une 
organisation révolutionnaire disposant, par 
nature, de militants employés dans les services 
IT des grandes sociétés de transport, de 
fourniture d'énergie, de télécom, etc.  
 

2.7. Les formes combinées 
 
2.7.1. Les grèves et les manifestations 
armées 
 
Nous avons traité, lorsqu’il était question des 
formes d’actions de la guérilla urbaine, du 
soutien armé aux luttes de masses (grève ou 
manifestation). La grève armée diffère 
substantiellement du soutien armé à une grève, 
parce que la grève armée est décrétée par le 
Parti et le syndicat révolutionnaires.  
La grève armée est une combinaison 
consciente et planifiée de toutes les formes de 
lutte dans le cadre de la guerre populaire 
prolongée. Elle associe l'action consciente des 
masses avec les opérations d'avant-garde de 
l'armée populaire (non seulement contre les 
structures du pouvoir mais aussi contre les 
entreprises qui défient le mot d’ordre de grève 
en voulant poursuivre leurs activités), les 
sabotages, et les piratages informatiques. 
Chaque aspect de cette lutte démultiplie les 
effets des autres aspects, et donne à la grève 
armée un rôle central dans le processus 
d'émergence du contre-pouvoir prolétarien.  
Il est évident qu’il n’est possible de mener des 
grèves armées qu’{ un niveau assez élevé du 
processus révolutionnaire. Au Pérou, par 
exemple, les premières grèves armées (paros 
armados) ont été menées à Lima dans la phase 
de "l'équilibre stratégique". La première 
d’entre elles eut lieu le 19 Janvier 1989, et la 
dernière (d’envergure) les 17 et 18 mai 1994. 
En Inde, le PCI(M) a déclenché plusieurs de ces 
grèves appelées bandh), au niveau national, par 
exemple en mars 2010, en décembre 2011. 
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2.7.2. L'insurrection armée et la guerre 
civile 
 
L’insurrection armée reste la phase ultime de la 
guerre révolutionnaire. C’est une phase qui 
combine toutes les formes de luttes, qui les 
concentrent pour abattre dans un temps 
relativement court le pouvoir ennemi à la 
faveur d’un rapport de forces transformés par 
les premières phases de la guerre populaire 
prolongée.  
Comme une abondante littérature existe sur 
l’insurrection armée, et que celle-ci n’est que 
l’ultime phase d’un processus dont nous ne 
connaissons que le balbutiement, nous n’en 
traiterons pas dans cette contribution. 
 

3. La question des "conditions 
préalables" au déclenchement de 
la guerre populaire 
 
La question des "conditions préalables" au 
déclenchement de la guerre populaire est la 
question la plus perméable à l'influence du 
néo-révisionnisme. Nous reviendrons sur cet 
aspect dans notre quatrième et dernière 
contribution. 
Il est clair que la question des conditions 
préalables à la guerre populaire apparait de 
manière différente selon la conception que l'on 
a de la guerre populaire. Si l'on s'en tient à la 
conception clausewitzienne (guerre = lutte 
armée), on peut imaginer un certains nombre 
de conditions politico-organisationnelles, telle 
l'existence d'une organisation révolutionnaire 
dotée d'un appareil clandestin déjà très qualifié 
(le problème n'étant pas de faire une action 
armée : le problème est de ne pas se faire 
arrêter pour être en mesure d'en mener une 
deuxième!), capable de se développer et de se 
renouveler. En effet, la riposte de l'ennemi à 
une action armée est extrêmement forte, ce qui 
suppose que l'organisation révolutionnaire soit 
non seulement en mesure de tenir le choc, mais 
aussi de développer ses liens à la classe et de se 
développer malgré la pression de l'ennemi. 
La situation est différente si l'on s'en tient à la 
conception marxiste-léniniste-maoïste de la 
guerre populaire telle que nous l'avons 
exposée. Comme elle admet comme forme de 
guerre des niveaux d'affrontement assez bas 
(combat de rue, sabotage, cocktail Molotov, 
hackage informatique), nécessitant des 
effectifs, des compétences élémentaires, la 
seule "condition préalable" { l’usage de chacun 

des moyens de la guerre populaire en général, 
est  l’existence d’une organisation communiste, 
parti ou embryon de parti, ayant une vision 
claire de ce que doit être la stratégie 
révolutionnaire, une juste ligne politique et 
militaire. Nous vivons une période de 
bouleversements révolutionnaires dans la 
phase la plus avancée de l'impérialisme et la 
guerre populaire prolongée est la seule 
stratégie viable dans un pays impérialiste. Cela, 
c'est ce qui distingue fondamentalement le 
positionnement marxiste-léninisme-maoïste de 
toutes les formes dégénérées issues du 
mouvement communiste. Penser, déclencher, 
développer la guerre populaire est le devoir 
des communistes. 
 

4. La contre-révolution préventive 
 
L’initiative révolutionnaire engendre 
forcément une réaction contre-révolutionnaire. 
Après avoir été plusieurs fois surprise par le 
déclenchement de mouvement révolutionnaire, 
les forces puissances réactionnaires, à 
commencer par les organisations politico-
militaro-policières nord-américaines, ont forgé 
une doctrine de "contre-révolution-
préventive". Celle-ci se base sur le constat 
qu’agir quand le mouvement révolutionnaire 
est solidement enraciné, c’est agir trop tard. 
L’objectif central de la contre-révolution est 
donc d’empêcher { tout prix l’enracinement du 
mouvement révolutionnaire dans les masses 
populaires. 
La doctrine de la contre-révolution préventive 
venait compléter celle de la sécurité nationale. 
En 1947, le président Truman décréta que 
n'importe quelle agression contre n’importe 
quel régime favorable aux USA équivalait à une 
agression à la sécurité nationale des USA et 
appelait donc à une intervention directe de 
ceux-ci.  
La contre-révolution préventive est partie de 
ce qui est appelé contre-insurrection, 
autrement dit, pour reprendre la définition du 
Pentagone : « les opérations militaires, 
paramilitaires, politiques, économiques, 
psychologiques et civiles exécutées par un 
gouvernement pour briser toute insurrection 
subversive ».  
Cette doctrine s’est forgée essentiellement 
empiriquement, d’abord par les militaires 
français défaits en Indochine, ensuite par les 
Anglais suite à leur expérience malaise, enfin 
par les Etats-Unis ({ l’origine influencé par les 
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thèses de "l’école française"6 des officiers ayant 
fait les guerres d’Indochine et d’Algérie). 
 

 
La "Bataille d’Alger" (janvier 1957), épisode fondateur 
de la doctrine de la contre-insurrection. 

 
Ses théorisations7 restent très pauvres (elles 
souffrent de l’absence d’une vision scientifique 
des rapports sociaux comme déterminés par 
les rapports de production). Néanmoins, cette 
doctrine est parvenue à un certain degré 
d’efficacité, ne serait-ce que grâce à 
l’importance des moyens qu’elle met en œuvre 
dès que l’ombre d’une menace révolutionnaire 
point. 
Parmi les moyens de la contre-révolution 
préventive : 
1° La surveillance maximale et la "mise en 
fiches" de la société, le quadrillage du 
territoire.  
2° La répression terroriste des groupes sociaux 
susceptibles d’approuver le projet 
révolutionnaire, allant jusqu’{ créer des zones 
mortes en vidant les villages des régions de 
guérilla (comme le massacre des villageois de 
Plan de Sánchez au Guatemala en juillet 1982). 
3° Les provocations pour faire apparaître l’Etat 
comme protecteur des masses (attentats 
massacres commis par des fascistes et 
attribués aux communistes, etc.). 
4° Les opérations publicitaires faisant passer 
les structures bourgeoises comme au service 
de la population (les médecins militaires 
alphabétisant et soignant des paysans, 
distribuant des vivres et des couvertures, etc.) 
5° Le massacre des cadres révolutionnaires (et 
donc la torture des prisonniers pour obtenir les 
informations permettant d’identifier ces 

                                                 
6
  Le général Aussaresses a enseigné à Fort Bragg (base des 

forces spéciales US et centre d’enseignement de la contre-
insurrection) les techniques de la bataille d'Alger (arrestations 
massives, torture, exécutions extrajudiciaire, retournements de 
prisonniers). Cet enseignement a formé les officiers des forces 
spéciales US qui partaient au Viêt-nam. 
7
 A commencer par  La Guerre moderne du colonel Trinquier 

(1961).  

cadres). Dans le cas de l’Opération Phénix au 
Vietnam dirigée par la CIA au Sud-Vietnam :  
entre 1962 et 1965, plus de 80.000 membres 
supposés de l’organisation communiste 
clandestine ont été arrêtés et torturés, et 
26.369 ont été abattus. 
 

 
Torture par suffocation d’un vietnamien présumé 
communiste (Da Nang, janvier 1968) 

 
6° L’utilisation des traîtres et de repentis (et 
donc leur production, par la torture, les 
menaces contre les proches, l’isolement, etc.) et 
de la gauche réformiste pour diviser les forces 
révolutionnaires avec un discours "de gauche". 
7° Les campagnes d’intoxications pour 
provoquer des luttes fratricides parmi les 
révolutionnaires, pour déconsidérer les 
dirigeants, etc.. (le FBI a obtenu un réel succès 
dans ce domaine contre le Black Panther 
Party8).  
8° L’utilisation de la pègre (gangs, mafias) et 
des courants idéologiques ultra-réactionnaires, 
d’abord comme dérivatifs pour les 
contradictions sociales (fascisme, racisme, 
intégrisme, chauvinisme), ensuite comme 
réservoirs à supplétifs de la contre-révolution. 
9° L’utilisation des médias pour diaboliser les 
révolutionnaires (les faire passer pour des 
délinquants de droit commun, ou pour des fous 
messianiques, ou des agents de l’étranger, etc.) 
et valoriser les forces de l’ordre. 
10° La formation d’unité pouvant opérer hors 
des lois et procédures civiles et militaires 
("escadrons de la mort" en Amérique latine, 
GAL en Espagne9). 

                                                 
8
 A titre d’exemple, le FBI avait envenimé les relations entre le 

Black Panther Party et une autre organisation noire (United 
Slaves), notamment au moyen de courriers falsifiés, au point 
que deux membres de l’US assassinèrent deux membres du 
BPP sur le campus de l'UCLA en 1969. 
9 Les divers escadrons de la mort mis sur pieds par les 

services secrets espagnols contre la gauche nationaliste 
basque (Groupes Antiterroristes Espagnols, Bataillon Basque 
Espagnol, Groupe Antiterroriste de Libération, etc.) ont tués 67 
personnes et blessés presque 200 autres entre 1975 à 1987. 
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Santi Brouard, parlementaire d’Herri Batasuna, 
assassiné par un commando du GAL dans son cabinet 
de pédiatre, le 20 novembre 1984. 

 
Ces dispositifs sont donc plus nombreux, 
systématisés, raffinés et rodés qu’au début du 
siècle passé. Les révolutionnaires qui n’en 
tiendraient pas compte seront balayés. Répéter 
les tactiques passées, ne pas apprendre des 
expériences les plus contemporaines, signifie 
se condamner { l’échec. 
 

5. L'accumulation des forces 
 
5.1. Les trois types d'accumulation des 
forces 
 
Les conditions objectives et subjectives dans 
l'Europe impérialiste imposent le 
déclenchement de la guerre populaire, en 
commençant par ses formes les plus 
élémentaires, les plus limitées, les plus 
apparemment bénignes. Il est moins important 
de "frapper fort" que de "frapper juste", 
autrement dit utile. Dans le cadre de la 
première étape (défensive) de la guerre 
populaire, "frapper utile", cela signifie  frapper 
pour accumuler des forces. Ne pas espérer 
porter des coups fatals à l'ennemi, ne pas 
espérer gagner des positions inexpugnables, 
mais simplement, être plus fort demain 
qu'aujourd'hui. 
Cette accumulation des forces se manifeste de 
trois niveaux. Il s'agit du renforcement des 
forces communistes organisées, il s'agit du 
renforcement des avant-gardes prolétaires, et 
s'agit de l'élévation générale de la conscience 

révolutionnaire de la société. Ces trois niveaux 
sont complémentaires. Qu'un seul reste 
significativement en arrière et c'est tout le 
processus révolutionnaire qui est déséquilibré 
et menacé à court terme. 
Si l'organisation communiste se développe 
mais que les avant-gardes prolétaires restent 
coupées de cette dynamique, ou refluent, c'est 
le début d'un processus d'isolement de 
l'organisation révolutionnaire. Généralement, 
ce processus est masqué par le fait que, 
précisément en raison du reflux des avant-
gardes de classe, les organisations 
communistes intègrent de nouveaux militants 
issus de ces avant-gardes et répondant au 
reflux par une radicalisation/qualification. Aux 
yeux des militants, ce qui est la marque d'un 
reflux peut paraître la marque d'une avancée. 
C'est un processus que l'Italie a bien connu, et 
la sanction a été terrible, quelques années 
après, pour les organisations communistes. 
 
5.2. L'accumulation des forces organisées 
communistes 
 
C'est la plus facile à concevoir. L'organisation a 
des militants et des cadres de plus en plus 
nombreux et de plus en plus qualifiés, elle 
fonctionne de plus en plus efficacement, ses 
connexions avec les masses sont de plus en 
plus nombreuses et étroites, sa direction a une 
perception de plus en plus précise et juste de la 
situation de la société et de la classe, elle est de 
plus en plus à même de développer des contre-
mesures contre les forces de répression, etc. 
 
5.3. L'accumulation des forces des avant-
gardes prolétaires 
 
Cette accumulation se fait à travers différentes 
manifestations d'autonomie des secteurs 
avancés de la classe. Ceux-ci se détachent 
idéologiquement, politiquement et 
organisationellement des structures 
réformistes et, sur base d'une conscience de 
leur propre intérêt de classe, s'auto-organisent 
tant dans les luttes économiques que dans les 
quartiers, dans la culture, etc. La guerre 
populaire et le processus d'autonomie des 
avant-gardes de la classe sont des éléments qui, 
à la première étape (défensive) de la lutte, 
entre dans une dialectique vitale, dans laquelle 
l'un nourrit et se nourrit de l'autre. Aux étapes 
supérieures, ces éléments s'imbriquent 
étroitement, des secteurs entiers des avant-
gardes de la classe intégrants (ou devenant) 
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des organisations sous la direction du parti 
communiste. 
Mais insistons sur ce fait : le processus 
d'autonomie de la classe est un phénomène 
distinct du développement des forces 
communistes organisées. Chaque phénomène 
enrichit l'autre, mais chacun joue un rôle 
spécifique dans le processus. Trop souvent, les 
communistes ne mesurent le succès de leur 
travail qu'à l'aune du développement de leur 
propre organisation. Ils en viennent parfois à 
torpiller des dynamiques révolutionnaires 
authentiques dans la classe en se livrant à la 
"pêche aux militants", en écrémant ces 
dynamiques de leurs éléments les plus 
politisés. Dans bien des cas, ces éléments 
seraient plus utile à faire vivre et à qualifier des 
dynamiques authentiques révolutionnaires de 
la classe, plutôt que de devenir un militant de 
plus pour l'organisation communiste.  
Les dynamiques authentiques de la classe 
doivent être respectées et encouragées par les 
communistes, ils doivent apporter leur savoir-
faire, l'intelligence de la situation donnée par la 
maitrise du marxisme, mais ils doivent aussi 
apprendre ce que ces dynamiques disent de la 
classe et de ses luttes. Ce n'est qu'ainsi que 
l'organisation pourra se renforcer d'un flux 
constant de nouveaux militants issus de 
dynamique authentique. Faute de quoi, 
l'organisation intègrera bien quelques militants 
de plus, mais se coupera l'herbe sous le pied.   
 
5.4. L'élévation générale  de la conscience 
révolutionnaire 
 
Une organisation communiste centralisée, 
efficace et déterminée, des avant-gardes de la 
classe déterminées à lutter résolument pour 
ses intérêts historiques, voilà les agents 
historiques actifs du processus révolutionnaire 
dans les pays européens. Mais ces forces 
seraient impuissantes si elles vivaient dans un 
milieu hostile. Si les larges masses n'ont aucune 
confiance dans le processus révolutionnaire, si 
elles le perçoivent comme étranger, générateur 
d'un chaos qui empire encore leur situation 
économique, alors elles faciliteront le travail de 
la contre-révolution. 
La propagande bourgeoise parvient, lors d'une 
grève de chemin de fer, à faire en sorte que de 
grandes masses des prolétaires extérieurs au 
conflit se positionnent du point de vue de « 
l'usager-victime » plutôt que du point de vue 
du frère de classe. Que dire alors de son impact 
dans la petite bourgeoisie et dans le sous-

prolétariat ! La bourgeoisie a réussi des 
prodiges pour imposer ses intérêts 
idéologiques dans une situation historique qui 
toute entière la dénonce comme parasitaire, 
destructrice, décadente et génocidaire. Elle n'a 
pu le faire qu'en trahison de la collaboration 
éhontée des réformistes et des révisionnistes 
qui ont épousés les valeurs de la démocratie 
libérale et de l'économie de marché, et qui les 
ont défendues au sein des masses. 
Le mouvement révolutionnaire peut et doit 
développer des bases d'appui où il bénéficie 
d'un soutien profond et solide des masses, mais 
cela implique a contrario de vastes régions où 
l'emprise du régime reste forte, jusque sur le 
plan idéologique. Pour éviter que les bases 
d'appui ne soient des ghettos révolutionnaires, 
pour permettre l'extension et la création de 
nouvelles bases d'appui, un renversement 
général de la perception de la légitimité doit 
s'opérer. Le pouvoir bourgeois doit perdre aux 
yeux des plus larges masses tout crédit, et les 
forces révolutionnaires doivent apparaitre 
comme une alternative porteuse d'espoir. 
Pour cela, les communistes doivent mener une 
réflexion et une pratique spécifique. Les 
actions de propagandes armées doivent être 
pensées non seulement pour renforcer, 
aguerrir et qualifier les forces armées 
communistes, non seulement pour faire vivre 
le projet révolutionnaire et le contre-pouvoir 
prolétarien dans leur dialectique avec les 
avant-gardes de la classe. Mais aussi pour 
contribuer à la défaite idéologique de la 
bourgeoisie dans les plus larges masses. Cela 
signifie aussi une action spécifique politico-
idéologique en ce sens. 
 
5.5. La construction du contre-pouvoir et 
des bases d’appui 
 
Dans notre précédente contribution, nous 
avons pu fixer quelques caractères des bases 
d'appui de la guerre populaire dans les pays 
impérialiste : zones densément peuplées, 
populaires, idéalement avec des traditions de 
lutte, « éloignées » des centres ennemis (dans 
l'acception que nous avons précisée), etc.  
Le contenu militaire de la base d'appui est 
facile à dégager : c'est là où les forces 
révolutionnaires peuvent se reconstituer, 
recruter, se développer en une relative 
sécurité.  
Mais quel est le contenu politique de la base 
d'appui ? Le contenu politique de la base 
d'appui est l'exercice du contre-pouvoir 
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révolutionnaire, le développement de 
nouveaux rapports sociaux. Dans la base 
d'appui, l'autorité n'est plus celle de l'état mais 
celle de l'auto-organisation des masses 
(comités de quartier, comités de lutte, etc.) et 
des organisations du parti (celles-ci restant 
clandestine). Jusqu'à l'insurrection finale, en 
Europe, il est illusoire de croire que l'on peut 
garder un point du territoire hors de portée 
d'une grande opération policière-militaire. A 
tout moment donc, des militants identifiés 
peuvent être arrêtés, des appartements 
fouillés, etc. Cela implique que le parti doit 
rester clandestin jusque dans ses bases 
d'appui. Le nouveau pouvoir ne doit pas 
apparaitre sous la forme visible d'un nouvel 
état mais plutôt sous la forme d'une dynamique 
concernant tous les aspects de la vie, 
formellement indépendant de la lutte 
révolutionnaire, et indépendant parfois aux 
yeux même de ses acteurs, mais en réalité 
partie essentielle de celle-ci. 
 

 

6. Pour conclure 
 
Nous sommes conscients des limites de notre 
contribution, mais n’était pas question pour 
nous de répondre en détail à toutes les 
questions posées par la problématique.  Notre 
intention était d’abord d’exposer de manière 
large, mais systématique, nos positions, et 
ensuite de tenter d’impulser dans le 
mouvement MLM des pays impérialistes une 
discussion approfondie sur cette question trop 
souvent expédiée avec quelques considérations 
générales. Seule une approche scientifique 
permettra d’avoir une pratique correcte, et de 
débusquer ceux qui, derrière les appels les plus 
martiaux à la guerre populaire, pratiquent le 
néo-révisionnisme le plus plat et le plus 
vulgaire. Les artifices argumentaires et les 
tours de passe-passe idéologique de ces 
"guerriers " en chambre seront l’objet de notre 
prochaine contribution. 
 

 

 
Mao recevant Che Guevara (janvier 1965) 
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2. Déclaration de soutien à la 

guerre populaire en Inde 

 
L'impérialisme, phase suprême du capitalisme 
mais aussi phase d'agonie et de décomposition 
du système capitaliste mondial, a été et reste 
un parasite au progrès de la société, un 
obstacle, un destructeur de l'homme et de la 
nature. L'idée d'un nouveau modèle de 
capitalisme qui ne serait pas impérialiste est un 
rêve petit bourgeois. 
L'idée d'une défaite de l'impérialisme qui n'en 
passerait pas par la révolution prolétaire 
mondiale est dans les faits une apologie de 
l'impérialisme. En particulier si l'opportunisme 
n'est pas lui aussi détruit. À l'impérialisme 
succédera la Société Socialiste pour la 
Révolution Prolétaire Mondiale, société 
opérant sous la dictature du prolétariat et qui 
mènera à la Société Communiste. Cette 
dernière ne connaîtra ni exploitation de 
l'homme par l'homme, ni distinctions de classe 
ni guerre ni État. 
Contre la Révolution Prolétaire Mondiale – 
c'est-à-dire contre la tendance historique 
principale à l'époque du capitalisme moribond 
– s'élève la bourgeoisie des pays impérialistes 
associée aux classes réactionnaires de tous les 
pays oppressés. Ils prétendent éviter le 
système impérialiste mondial d'oppression et 
d'exploitation pour la raison que le dit système 
serait dépassé et incompatible avec l'existence 
d'une société. 
Ce système se déguisait jusqu'ici dans les 
habits de la liberté, de l'égalité et de la 
démocratie mais la crise économique actuelle a 
fait voler cette illusion en éclat, révélant par la-
même l'accumulation et la concentration 
colossale du capital et des richesses dans les 
mains des propriétaires privés et des groupes 
monopolistiques et parasitaires. Le contraste 
avec la misère qui accable ceux dont le travail 
produit pourtant la richesse n'en est que plus 
criant. Face au drame que comporte une telle 

réalité, résister n'est plus suffisant. La 
Révolution est nécessaire! 
L'Inde est un matériau exemplaire et 
gigantesque de cette situation. C'est une ruche 
d'exploitation, où le salaire esclavagiste est 
renforcé par d'autres formes plus anciennes 
d'exploitation. Un milliard de travailleurs sont 
ainsi sous la coupe d'une classe dirigeante 
minoritaire qui s'arroge toute la richesse, aidée 
en cela par ses partenaires et maîtres 
impérialistes. 
 

 
 
L'Inde est une prison sous-continentale où, 
sous la bannière de la démocratie a lieu la 
dictature sanglante de la bourgeoisie, des 
propriétaires terriens et des impérialistes sur 
la classe travailleuse, avec notamment des 
opérations militaires telles que l'"Operation 
Green Hunt" contre la juste rébellion des plus 
pauvres travailleurs du pays. 
Les contradictions sociales particulièrement 
aigües que connaît l'Inde ont fait de cette 
dernière un bastion avancé de la Révolution 
Prolétaire Mondiale. Le Parti Communiste 
d’Inde (maoïste) mène les masses oppressées 
et exploitées dans leur Guerre Populaire contre 
la puissance politique et économique des 
oppresseurs et exploiteurs, natifs ou étrangers. 
Le but en est la déstabilisation et la destruction 
de l'État réactionnaire et la construction d'une 
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société de travailleurs et d'agriculteurs. Les 
zones libérées de la puissance militaire de 
l'exploiteur laissent d’ores et déj{ entrevoir les 
prémices d'une telle société. Elle s'appuie sur 
l'établissement d'un Gouvernement du Peuple 
qui a l'appui de la Milice populaire, milice sur le 
modèle de laquelle prendra place un armement 
général du peuple et une Dictature du 
Prolétariat. 
 

 
 
L'"Opération Green Hunt" est un composant de 
la guerre réactionnaire et injuste contre le 
peuple indien. Non seulement les travailleurs, 
les paysans et les différentes tribus, mais aussi 
les forces démocratiques et progressistes en 
Inde et au-dehors condamnent cette opération. 
La Guerre Populaire est au contraire une 
guerre révolutionnaire juste. Elle montre la 
voie d'une révolution en Inde contre l'État 
indien réactionnaire et protecteur des 
privilèges de classe des exploiteurs. Cette 
Guerre Populaire nécessite le support des 
travailleurs et peuples du monde. Cette 
solidarité se construit petit à petit, comme le 
montre la célébration annuelle du premier mai. 
La Guerre Populaire en Inde nécessite le 
support et la solidarité des révolutionnaires, en 
particulier des communistes Marxistes 
Léninistes Maoïstes du monde entier, en accord 
avec les principes de l’internationalisme 
prolétarien. Ce soutien ne s'inscrira pas dans 
les limites de l'État démocratique bourgeois 
mais les dépassera. Il ne se contentera pas, 
comme les soi-disant démocrates et 
progressistes, de demander le respect des 
droits humains vénérés par la bourgeoise, il ne 
se contentera pas d'agiter le drapeau bourgeois 
de l'égalité, de la liberté et de la fraternité, bref, 
de la démocratie pour les riches et de la 
dictature pour les pauvres. 
L'internationalisme prolétarien est 
diamétralement opposé cette falsification 
opportuniste de l'internationalisme qui s'élève 

contre l'impérialisme américain pour 
supporter l'impérialisme européen et asiatique, 
qui en mot jure défendre la révolution 
prolétaire mondiale mais qui dans les faits a 
peur de l'impérialisme, qui trahit la Guerre 
Populaire et la vend au parlement bourgeois, 
qui abandonne la lutte armée pour accepter la 
dictature de la bourgeoise, qui renonce à une 
révolution menée par le Prolétariat, qui n'est 
que la version dépassée d'une apologie de 
l'ancienne révolution bourgeoise. Ce rôle 
repoussant est celui joué par le Parti 
Communiste du Népal (Maoïste) depuis l'année 
2006. 
L'essence de l'internationalisme prolétarien est 
l'engagement, le support et le combat en vue 
d'une victoire de la révolution prolétarienne 
mondiale sur l'impérialisme allant dans le sens 
historiquement nécessaire d'un triomphe 
global de la Dictature du Prolétariat. Suivant un 
des principes fondamentaux de la théorie 
Léniniste de l'impérialisme suivant lequel sans 
la défaite de l'opportunisme la lutte contre 
l'impérialisme est une phrase vide de sens, 
toute conciliation avec l'opportunisme déforme 
et sape le véritable internationalisme 
prolétarien. 
A Hambourg se tiendra bientôt une Conférence 
Internationale pour le Soutien de la Guerre 
populaire en Inde, dirigée et promue par le 
Parti Communiste d’Italie (Maoïste), qui a été 
critiqué pour sa réconciliation avec les 
révisionnistes népalais. 
Malgré ces critiques le Parti Communiste 
d’Italie (Maoïste) n'a pas reconnu ses erreurs 
et a persisté dans son soutien de la fraction 
révisionniste Kiran [chef du "nouveau" CPN 
(m)], fraction qui défend la tactique de la paix 
consentie, qui se sent liée par le pacte de 
trahison contre la Guerre Populaire, fraction 
qui est encore crédule  face aux promesses de 
la démocratie bourgeoise et qui se soumet à 
l'impérialisme chinois. 
Brandir le drapeau du soutien à la Guerre 
Populaire en Inde tout en étant en accord avec 
des positions qui trahissent la Guerre Populaire 
au Népal au nom du communisme et de 
l'internationalisme est une absurdité et une 
falsification de l'internationalisme prolétarien. 
L'avantage immédiat de la solidarité 
internationale qui se tient dans les limites de la 
démocratie bourgeoise sacrifie le contenu 
révolutionnaire de l'internationalisme, parce 
que cette position prévient l'unité des 
communistes pour une juste cause comme la 
Guerre Populaire en Inde. 
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En Avril 2011, malgré les discussions et les 
critiques contre le révisionnisme centriste et 
complaisant népalais, certains ont donné un 
support théorique et pratique à la Semaine de 
Solidarité avec la Guerre Populaire en Inde, 
comme le Parti Communiste d'Italie (Maoïste), 
le même parti qui, à l'occasion du Premier Mai, 
a fait une déclaration ouvertement conciliante 
avec le révisionnisme pour éviter de trahir le 
parti prachandiste et pour pouvoir signer ce 
document en commun avec eux. Ce parti 
prachandiste contient pourtant des tendances 
centristes reconnues, tout comme le Parti 
Communiste d'Inde (Maoïste). 
Depuis lors, ce centrisme déguisé se cachant 
derrière l'étiquette prachandiste de Kiran et 
compagnie a été débattu, démasqué et dénoncé 
par de nombreuses organisations Marxistes 
Léninistes Maoïstes et tout spécialement 
combattu dans la forme qu'il adopte chez les 
Maoïste de Galice. En persistant à être 
conciliant avec le révisionnisme népalais et en 
soutenant la Conférence Internationale de 
Hambourg, la Conférence devient un « 
internationalisme » qui déforme le véritable 
internationalisme prolétarien. 
Il est clair que ceux qui approuvent la trahison 
de la Guerre Populaire au Népal et se 
considèrent comme camarades des traîtres ne 
pourront pas aller plus loin dans leur support 
de la Guerre Populaire en Inde que n'est 
capable d'aller la solidarité bourgeoise 
démocrate, solidarité acceptée par 
l'impérialisme et suffisante pour un 
opportunisme, mais pas pour un communisme 
révolutionnaire. C'est là une différence de 
principe qui nous empêche d'adhérer à la 
Conférence Internationale de Hambourg. 
Une divergence de principe ne devrait pas faire 
oublier les mots de Marx : « Les expériences 
passées nous enseignent que l'oubli du lien de 
fraternité qui devrait exister entre les 
travailleurs de différents pays et du fait que les 
travailleurs devraient s'aider mutuellement dans 
leurs différentes luttes pour l'émancipation, cet 
oubli est puni par la défaite commune de leurs 
efforts isolés. »  
C'est pourquoi nous réaffirmons notre support 
internationaliste à la juste Guerre Populaire 
indienne, rejetons la stupidité politique qui la 
condamne comme "révisionnisme armé" et la 
défendons comme partie de la puissante 
Révolution Prolétaire Mondiale s'inscrivant 
dans la ligne selon laquelle le parti commande 
au fusil. Nous renouvelons notre admiration et 
notre support au Parti Communiste d'Inde 

(Maoïste) sans abandonner pour autant la 
critique marxiste entre camarades. 
Cette divergence de principe par rapport à 
l'internationalisme prolétarien nous pousse à 
réaffirmer notre engagement en faveur de la 
Déclaration Commune du 26 Décembre 2011 : 
L'unité internationale des communistes exige 
la défaite du révisionnisme et du centrisme! 
Nous renouvelons également notre appel aux 
camarades pour délimiter une ligne générale 
de démarcation d'avec toutes les espèces 
d'opportunisme. 
 

 
 
Bien que la défaite de l'opportunisme puisse 
nous empêcher de profiter de certains 
bénéfices immédiats, c'est en cette défaite que 
réside la garantie de la victoire future de la 
révolution prolétarienne mondiale sur 
l'impérialisme, et le triomphe de la dictature du 
prolétariat, seule voie de l'internationalisme 
prolétarien. 
  
Arab Maoists 
  
Colectivo Odio de Clase – Estado Español 
  
Grupo Reconstrucción - PERUCRPM – Estado 
Español 
  
Organización Comunista Bandera Roja – 
Estado Español 
  
Partido Comunista del Ecuador Sol Rojo 
  
Partido Comunista (ML) de Panamá 
 
Unión Obrera Comunista (MLM) - Colombie  
 
Partido Comunista del Perú - Comité Base 
Mantaro Rojo 
 
Centre Marxiste-Léniniste-Maoïste ( 
Belgique) 
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3. Classique MLM sur la GPP 
 
De la guerre prolongée 
 
Mao Zedong 
 
 

Cycle de conférences faites Mao Zedong à 
Yenan du 26 mai au 3 juin 1938 devant 
l'Association pour l'Etude de la Guerre de 
Résistance contre le Japon. 
 

 
 

Comment se pose la question? 
 
1. Nous approchons du 7 juillet, premier 
anniversaire du déclenchement de la grande 
Guerre de Résistance contre le Japon. Voilà 
donc bientôt un an que notre nation tout 
entière, unissant ses forces, persévérant dans 
la Résistance et maintenant fermement le front 
uni, se bat avec héroïsme contre l'ennemi. C'est 
là une guerre comme on n'en avait jamais vu 
dans l'histoire de l'Orient, et une place 
éminente lui reviendra dans l'histoire de 

l'humanité. Les peuples du monde entier en 
suivent le déroulement avec attention. Victime 
des calamités de la guerre et luttant pour 
l'existence de la nation, chaque Chinois aspire 
ardemment à la victoire. Mais comment cette 
guerre va-t-elle se dérouler? Pourrons-nous 
vaincre? Pourrons-nous vaincre rapidement? 
Beaucoup parlent d'une guerre prolongée, mais 
pourquoi la guerre serait-elle prolongée? 
Comment conduire une guerre prolongée? 
Beaucoup parlent de la victoire finale, mais 
pourquoi remporterons-nous la victoire finale, 
et comment remporter cette victoire? Plus d'un 
parmi nous ne peut encore trouver la réponse à 
ces questions, et c'est même le cas de la 
plupart. Alors se présentent les partisans de la 
théorie défaitiste de l'asservissement 
inéluctable de la Chine, qui disent: « La Chine 
sera asservie, la victoire finale ne sera pas à la 
Chine. » Ou bien certains de nos amis par trop 
impétueux s'empressent d'annoncer: « La 
Chine peut remporter la victoire très rapidement 
et sans grands efforts. » Ces opinions sont-elles 
justes? Nous avons toujours dit qu'elles ne 
l'étaient pas. Cependant, la plupart des gens 
n'ont pas encore compris ce que nous avons 
dit. Cela vient en partie de ce que notre travail 
de propagande et d'explication était insuffisant, 
et en partie de ce que les événements objectifs 
n'avaient pas encore révélé complètement, en 
se développant, leur caractère véritable et ne 
s'étaient pas encore manifestés tout à fait 
clairement, de sorte qu'on n'a pu discerner 
leurs tendances et leurs perspectives ni, par 
suite, déterminer entièrement la politique et 
les méthodes d'action qui convenaient. 
Maintenant, c'est différent. L'expérience de dix 
mois de guerre de résistance suffit amplement 
à ruiner la théorie, dénuée de tout fondement, 
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de l'asservissement inéluctable de la Chine et à 
convaincre du même coup nos amis par trop 
impétueux que leur théorie d'une victoire 
rapide est erronée. Dans ces circonstances, 
beaucoup demandent des éclaircissements qui 
fassent le point de la situation, d'autant plus 
qu'une guerre prolongée suscite l'opposition 
aussi bien des partisans de la théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine que 
des partisans de la théorie de la victoire rapide, 
alors que d'autres s'en font une idée bien 
vague. Une formule comme celle-ci: « Depuis 
l'Incident de Loukeoukiao, 400 millions de 
Chinois déploient tous ensemble leurs efforts et 
la victoire finale sera à la Chine » est largement 
répandue. Cette formule est juste, mais il faut 
lui donner un contenu concret. Si nous avons 
pu persévérer dans la Guerre de Résistance et 
maintenir le front uni, c'est grâce au concours 
de nombreux facteurs. Ce sont, en Chine, tous 
les partis politiques, du Parti communiste au 
Kuomintang; le peuple tout entier, depuis les 
ouvriers et les paysans jusqu'à la bourgeoisie; 
toutes les forces armées, depuis les troupes 
régulières jusqu'aux détachements de 
partisans; sur le plan international, le pays du 
socialisme et tous les peuples épris de justice; 
dans le camp ennemi, ceux parmi la population 
et les soldats du front qui sont contre la guerre. 
Bref, tous ces facteurs contribuent, à divers 
degrés, à soutenir notre Guerre de Résistance. 
Toute personne de bonne foi doit leur rendre 
hommage. Nous, communistes, avec les autres 
partis politiques de la Résistance et le peuple 
tout entier, n'avons d'autre voie que de lutter 
pour l'union de toutes les forces en vue de la 
victoire sur les bandits japonais exécrés. Le 
premier juillet de cette année, nous 
célébrerons le XVIIe anniversaire de la 
fondation du Parti communiste chinois. Pour 
que chaque communiste puisse fournir un 
effort toujours plus grand et plus efficace dans 
la Guerre de Résistance, il faut aussi attacher à 
l'étude de la guerre prolongée une importance 
particulière. C'est pourquoi mes conférences 
seront consacrées à cette étude. Je tâcherai de 
traiter toutes les questions concernant cette 
guerre, mais il ne m'est pas possible d'entrer 
dans tous les détails au cours d'un seul cycle de 
conférences. 
 
2. Toute l'expérience de dix mois de guerre 
atteste que la théorie de l'asservissement 
inéluctable de la Chine et la théorie de la 
victoire rapide sont fausses l'une comme 
l'autre. La première engendre la tendance au 

compromis, la seconde la tendance à la sous-
estimation des forces de l'ennemi. Les 
partisans de ces théories abordent la question 
d'une façon subjective, unilatérale, en un mot, 
antiscientifique. 
 
3. Avant la Guerre de Résistance, bien des 
opinions défaitistes avaient cours. On disait par 
exemple: "La Chine est moins bien armée que 
l'ennemi, se battre c'est perdre la guerre." "Si 
nous résistons, le destin de l'Abyssinie nous 
attend." Depuis le début de la guerre, la 
propagande sur la théorie de l'asservissement 
inéluctable de la Chine ne se fait plus 
ouvertement, elle se poursuit sous une forme 
voilée, mais très activement, comme le 
montrent, par exemple, les bruits de 
compromis qui tantôt s'élèvent et tantôt 
s'apaisent. Les partisans du compromis ont 
recours à l'argument suivant: "Poursuivre la 
guerre, c'est l'asservissement inéluctable10." Un 
étudiant nous écrit du Hounan:  
A la campagne, je me heurte partout à des 
difficultés. Faisant le travail de propagande tout 
seul, je suis obligé de saisir toutes les occasions 
pour causer avec les gens. Mes interlocuteurs ne 
sont pas des ignares, ils sont plus ou moins au 
courant de ce qui se passe et manifestent un 
grand intérêt pour tout ce que je leur dis. Mais 
lorsque je me trouve avec les quelques parents 
que j'ai ici, ils disent invariablement: "La Chine 
ne peut pas vaincre, elle est perdue." J'en suis 
malade. Encore heureux qu'ils ne fassent pas de 
la propagande, ce serait désastreux. Les paysans, 
bien entendu, leur donnent crédit plus qu'à moi! 
Les partisans de la théorie de l'asservissement 
inéluctable de la Chine constituent la base 
sociale de la tendance au compromis. Il existe 
de ces gens dans tous les coins de la Chine. 
Voilà pourquoi l'esprit de compromis peut se 

                                                 
10

  La théorie de l'asservissement inéluctable de la Chine 
exprimait les vues du Kuomintang. Le Kuomintang ne voulait 
pas résister aux envahisseurs japonais et ne leur résista par la 
suite que lorsqu'il y fut contraint. Après l'Incident de 
Loukeoukiao, le groupe de Tchiang Kaïchek participa à 
contrecoeur à la résistance au Japon. La théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine fut alors représentée 
par des gens comme Wang Tsingwei, qui avaient l'intention de 
capituler devant le Japon et qui capitulèrent effectivement par 
la suite. Cette théorie ne sévissait pas cependant dans le seul 
Kuomintang; son influence se faisait sentir également au sein 
de certaines couches moyennes de la société et même parmi 
des couches arriérées de travailleurs. 
Cela s'explique par le fait que le gouvernement du Kuomintang 
était corrompu et incapable et qu'il essuyait dans la guerre 
défaite sur défaite, tandis que l'armée japonaise progressait 
rapidement et parvenait près de Wouhan au cours même de la 
première année de la guerre. Ce qui engendra des sentiments 
profondément pessimistes dans des couches arriérées de la 
population. (toutes les notes sont celles de l’édition chinoise) 
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manifester au sein du front antijaponais à 
n'importe quel moment, et peut-être jusqu'à la 
fin de la guerre. Maintenant que Siutcheou 
vient de tomber et que la situation est critique 
à Wouhan, il ne sera pas mauvais, me semble-t-
il, de donner à ces partisans de la théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine une 
riposte cinglante. 
 
4. Durant les dix mois de la Guerre de 
Résistance, toutes sortes de vues dénotant de 
l'impétuosité ont également fait leur 
apparition. Par exemple, dans les premiers 
jours de la guerre, beaucoup se sont laissés 
aller à l'optimisme, sans la moindre 
justification. Ils sous-estimaient le Japon et 
pensaient même que l'ennemi n'atteindrait pas 
la province du Chansi. Certains sous-estimaient 
le rôle stratégique des opérations de partisans 
dans la Guerre de Résistance et mettaient en 
doute la formulation suivante: "Pour les 
opérations militaires considérées dans leur 
ensemble, la guerre de mouvement est la forme 
principale, et la guerre de partisans la forme 
auxiliaire; dans les situations particulières, la 
guerre de partisans est la forme principale, et 
la guerre de mouvement la forme auxiliaire." 
Ils n'approuvaient pas ce principe stratégique 
de la VIIIe Armée de Route: "Faire 
essentiellement une guerre de partisans, sans 
se refuser à la guerre de mouvement lorsque 
les circonstances sont favorables", point de vue 
qu'ils trouvaient "mécaniste"11. Lors de la 
bataille de Changhai, certains disaient: "Il suffit 
de tenir trois mois et la situation internationale 
changera, l'Union soviétique entrera en guerre 
et la guerre sera terminée." Ils envisageaient 
l'avenir de la Guerre de Résistance en fondant 
leurs espoirs principalement sur l'aide 
étrangère12. Après la victoire à 

                                                 
11

 Ces points de vue existaient dans les rangs du Parti 
communiste chinois. Il y avait dans les six premiers mois de la 
Guerre de Résistance contre le Japon une tendance, au sein 
du Parti, à sous-estimer les forces de l'ennemi. Des 
camarades pensaient que le Japon succomberait au premier 
coup. Ce n'est pas du tout qu'ils estimaient comme très 
grandes les forces des troupes et des masses populaires 
organisées dirigées par le Parti communiste: ils savaient au 
contraire qu'en ce temps-là ces forces étaient encore très 
faibles. Ils partaient de l'idée que le Kuomintang participait à la 
Guerre de Résistance et qu'il disposait, à ce qu'il leur semblait, 
de grandes forces, capables de briser les envahisseurs 
japonais, en agissant de concert avec les forces du Parti 
communiste. Ils ne voyaient qu'un seul aspect des choses, la 
participation du Kuomintang à la Résistance, et oubliaient 
l'autre, le caractère réactionnaire et la corruption du 
Kuomintang. D'où cette appréciation erronée de la situation. 
12

 Tel était le point de vue de Tchiang Kaïchek et de sa bande. 
Obligé de poursuivre la Guerre de Résistance, le Kuomintang 
de Tchiang Kaïchek, qui n'avait pas de confiance dans ses 
propres forces et en avait moins encore dans les forces du 

Taieultchouang13, certains pensaient que la 
bataille de Siutcheou devait être "une bataille 
quasi décisive" et qu'il convenait de réviser la 
thèse antérieure sur la guerre prolongée. Ils 
disaient: "Cette bataille marque l'effort 
désespéré de l'ennemi", "si nous remportons la 
victoire dans cette bataille, nous ébranlerons le 
moral des militaristes japonais et il ne leur 
restera qu'à attendre le jour du jugement"14. La 
victoire de Pinghsingkouan avait déjà tourné la 
tête à quelques-uns, puis celle de 
Taieultchouang a tourné la tête à un bien plus 
grand nombre encore. On a commencé alors à 
se demander si l'ennemi marcherait sur 
Wouhan. Beaucoup pensaient: "Ce n'est pas 
sûr." D'autres affirmaient: "Certainement pas." 
Or, de tels doutes peuvent avoir des 
répercussions sur la réponse à donner à tout 
un ensemble de questions importantes. Par 
exemple, à la question: Les forces 
antijaponaises sont-elles suffisantes? on 
pourrait donner une réponse affirmative. Et si 
l'on pense que nos forces actuelles empêchent 
déjà l'ennemi de poursuivre son offensive, 
alors pourquoi les accroître? Ou encore, si on 
pose la question: Le mot d'ordre de la 
consolidation et de l'élargissement du front uni 
national antijaponais reste-t-il toujours juste? 
la réponse peut être: Non, puisque le front uni, 
dans son état actuel, est déjà capable de 
repousser l'ennemi, pourquoi le consolider et 
l'élargir? De même, une réponse négative 
pourrait être donnée à la question: Faut-il 
renforcer notre activité diplomatique et notre 
travail de propagande à l'étranger? ou aux 
suivantes: Faut-il s'attacher sérieusement à 
réformer les systèmes militaire et politique, à 
développer le mouvement de masse, à mettre 
en vigueur une éducation au service de la 
défense nationale, à réprimer les traîtres à la 

                                                                            
peuple, plaçait tous ses espoirs dans une prompte aide 
extérieure. 
13

 Taieultchouang, petite ville située dans la partie méridionale 
de la province du Chantong. En mars 1938, une bataille se 
déroula dans la région de Taieultchouang entre l'année 
chinoise et les troupes d'invasion japonaises. Forte de 400.000 
hommes, l'armée chinoise remporta la victoire sur l'armée 
japonaise qui ne comptait que 70.000 à 80.000 hommes. 
14

 Ce point de vue a été avancé dans l'un des éditoriaux du 
journal Takongpao, qui était à l'époque l'organe du Groupe de 
Sciences politiques du Kuomintang. Les partisans de ce point 
de vue plaçaient leurs espoirs dans un concours heureux de 
circonstances et pensaient que, grâce à un certain nombre de 
victoires semblables à celle de Taieultchouang, il serait 
possible d'arrêter l'avance des troupes japonaises et d'éviter 
ainsi la mobilisation, pour une guerre de longue durée, des 
forces populaires, mobilisation qui aurait été une menace pour 
la sécurité de leur propre classe. En ce temps-là, le 
Kuomintang tout entier était pénétré de l'espoir d'un heureux 
concours de circonstances. 
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nation et les trotskistes, à développer 
l'industrie de guerre et à améliorer les 
conditions de vie du peuple? Il en va de même 
pour la question: Les mots d'ordre pour la 
défense de Wouhan, de Canton et du Nord-
Ouest et pour le développement énergique de 
la guerre de partisans à l'arrière de l'ennemi 
restent-ils toujours valables? Il arrive même 
que, la situation militaire s'améliorant tant soit 
peu, certains s'apprêtent à accroître les 
"frictions" entre le Kuomintang et le Parti 
communiste, détournant ainsi l'attention des 
problèmes extérieurs pour la diriger vers les 
problèmes intérieurs. Cela se produit presque 
infailliblement chaque fois qu'une victoire plus 
ou moins importante a été remportée ou que 
l'ennemi suspend momentanément son 
offensive. Tout cela peut être qualifié de 
myopie politique et militaire. Sous un air 
logique, ce sont en réalité des bavardages 
absolument inconsistants, qui n'ont que 
l'apparence de la vérité. Dans l'intérêt de la 
conduite victorieuse de la Guerre de 
Résistance, il serait bon de mettre fin à ce 
verbiage.  
 
5. La question se pose donc ainsi: La Chine 
sera-t-elle asservie? Réponse: Non, elle ne le 
sera pas, et la victoire finale lui reviendra. La 
Chine peut-elle vaincre rapidement? Réponse: 
Non, elle ne le pourra pas, la Guerre de 
Résistance sera une guerre prolongée.  
 
6. Les principaux arguments sur ces questions 
ont été exposés dans leurs grandes lignes il y a 
déjà deux ans. Dès le 16 juillet 1936, c'est-à-
dire cinq mois avant l'Incident de Sian et un an 
avant l'Incident de Loukeoukiao, dans un 
entretien avec M. Edgar Snow, journaliste 
américain, j'ai donné une appréciation générale 
de la situation touchant la guerre sino-
japonaise et formulé divers principes pour 
remporter la victoire. Ce que ces quelques 
passages de l'entretien pourront nous remettre 
en mémoire: Question: Dans quelles conditions 
la Chine pourra-t-elle vaincre et détruire les 
forces du Japon? Réponse: Trois conditions 
sont nécessaires: premièrement, la création 
d'un front uni antijaponais en Chine; 
deuxièmement, la formation d'un front uni 
antijaponais mondial; troisièmement, l'essor 
du mouvement révolutionnaire du peuple au 
Japon et dans les colonies japonaises. Pour le 
peuple chinois, la plus importante de ces trois 
conditions est la réalisation de sa grande union. 
Question: Combien de temps, à votre avis, cette 

guerre durera-t-elle? Réponse: Cela dépendra 
de la force du front uni antijaponais en Chine, 
et de beaucoup d'autres facteurs décisifs en 
Chine et au Japon. En d'autres termes, à part la 
force de la Chine, dont le rôle est essentiel, 
l'aide internationale ainsi que le soutien 
qu'apporterait une révolution au Japon auront 
aussi leur importance. Si le front uni 
antijaponais en Chine se développe 
puissamment, s'il est organisé efficacement en 
largeur et en profondeur, si les gouvernements 
et les peuples qui se rendent compte que 
l'impérialisme japonais menace leurs propres 
intérêts apportent à la Chine l'aide nécessaire, 
si la révolution éclate sous peu au Japon, la 
guerre sera courte, et rapide la victoire de la 
Chine. Si ces conditions ne se réalisent pas à 
bref délai, la guerre se prolongera, mais les 
résultats seront les mêmes: le Japon sera 
vaincu, la Chine sera victorieuse; seulement les 
sacrifices seront grands, et il y aura une 
période douloureuse à supporter. Question: 
Quelle est votre opinion sur le développement 
probable de cette guerre du point de vue 
politique et militaire? Réponse: La politique 
continentale du Japon, est déjà fixée. Ceux qui 
s'imaginent qu'il suffit, pour arrêter l'avance 
japonaise, de faire des compromis avec le Japon 
en sacrifiant de nouveaux territoires et droits 
souverains de la Chine s'abandonnent à des 
illusions. Nous savons parfaitement que le 
bassin du bas Yangtsé et nos ports maritimes 
du Sud sont d'ores et déjà inclus dans la 
politique continentale de l'impérialisme 
japonais. De plus, le Japon veut occuper les 
Philippines, le Siam, le Vietnam, la presqu'île de 
Malacca et les Indes néerlandaises, afin d'isoler 
la Chine des autres pays et d'établir sa 
domination sans partage sur la zone sud-ouest 
du Pacifique. Telle est la politique maritime du 
Japon. Dans une telle période, la situation de la 
Chine sera incontestablement des plus 
difficiles. Toutefois, le peuple chinois, dans sa 
majorité, est persuadé que ces difficultés sont 
surmontables; seuls les riches des grands ports 
commerciaux sont défaitistes, car ils craignent 
pour leurs biens. Beaucoup pensent que la 
Chine sera dans l'impossibilité de poursuivre la 
guerre dès que ses côtes auront été soumises 
au blocus par le Japon. Ce sont là des 
balivernes. Pour réfuter ce point de vue, il nous 
suffit de rappeler l'histoire de l'Armée rouge. 
Dans la Guerre de Résistance, la Chine est en 
bien meilleure posture que ne l'était l'Armée 
rouge au temps de la guerre civile. La Chine est 
un pays immense; même si le Japon parvenait à 
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occuper des territoires peuplés de cent, voire 
de deux cents millions d'habitants, nous 
serions encore loin de la défaite; nous aurions 
encore une force amplement suffisante pour 
résister aux Japonais qui, durant toute la 
guerre, auraient à livrer sans répit des combats 
défensifs sur leurs arrières. Le manque d'unité 
et le développement inégal de l'économie 
chinoise favorisent plutôt la Résistance. Par 
exemple, séparer Changhaï du reste de la Chine 
n'est pas aussi désastreux pour le pays que ne 
le serait l'isolement de New-York du reste des 
Etats-Unis. Le Japon peut imposer son blocus 
aux côtes chinoises, mais non à la Chine du 
Nord-Ouest, du Sud-Ouest et de l'Ouest. C'est 
pourquoi, le cœur du problème reste l'union de 
tout le peuple chinois et la création d'un front 
antijaponais de toute la nation. Et cela, il y a 
longtemps que nous le préconisons. Question: 
Si la guerre devait se prolonger et que le Japon 
ne soit pas complètement battu, le Parti 
communiste accepterai-t-il de négocier la paix 
avec le Japon et de reconnaître sa domination 
sur la Chine du Nord-Est? Réponse: Non. Le 
Parti communiste chinois, comme le peuple 
chinois tout entier, n'admettra pas que le Japon 
garde un seul pouce du territoire chinois. 
Question: Quelle doit être, à votre avis, la 
stratégie fondamentale pour cette guerre de 
libération? Réponse: Notre stratégie doit 
consister à employer nos forces principales sur 
un front étiré et indéterminé. Pour remporter 
la victoire, les troupes chinoises opéreront sur 
de vastes champs de bataille, avec un haut 
degré de mobilité: avances et replis rapides, 
concentration et dispersion rapides des forces. 
Ce sera une vaste guerre de mouvement plutôt 
qu'une guerre de position reposant 
exclusivement sur des ouvrages défensifs avec 
de profondes tranchées, des remparts élevés et 
des lignes de défense en profondeur. Cela ne 
signifie pas l'abandon de tous les points 
stratégiques importants, qui doivent être 
défendus par une guerre de position tant qu'il y 
a avantage à le faire. Toutefois, la stratégie 
décisive doit être axée sur la guerre de 
mouvement. La guerre de position est 
nécessaire, mais elle ne jouera qu'un rôle 
auxiliaire, secondaire. Du point de vue 
géographique, le théâtre d'opérations est 
tellement vaste qu'il nous sera possible d'y 
poursuivre avec le plus grand succès la guerre 
de mouvement. Face à l'action énergique de 
nos troupes, les forces japonaises devront agir 
avec prudence. Leur machine de guerre est 
lourde, lente à se mouvoir et est d'une efficacité 

limitée. Une forte concentration de nos troupes 
en un secteur étroit du front, pour résister à 
l'ennemi par la guerre d'usure, nous priverait 
des avantages de notre situation géographique 
et de notre organisation économique, et nous 
commettrions l'erreur de l'Abyssinie. 
Dans la période initiale de la guerre, nous 
devons éviter toute grande bataille décisive et 
commencer par saper progressivement le 
moral et la capacité de combat des troupes 
ennemies en recourant à la guerre de 
mouvement. Tout en utilisant pour la guerre de 
mouvement des troupes bien entraînées, nous 
devons organiser un grand nombre de 
détachements de partisans parmi les paysans. 
Ce que les unités de volontaires antijaponais 
ont accompli dans les trois provinces du Nord-
Est n'est qu'une bien pâle illustration de ce que 
peuvent les forces potentielles de la 
paysannerie susceptibles d'être mobilisées 
pour la Résistance. Les paysans chinois 
disposent de forces potentielles énormes. 
Organisés et dirigés comme il faut, ils mettront 
sur les dents les troupes japonaises vingt-
quatre heures par jour sans leur laisser un 
instant de répit. Il ne faut pas oublier que la 
guerre se déroule sur le sol chinois. Cela 
signifie que l'armée japonaise se trouvera 
complètement encerclée par le peuple chinois 
qui lui est hostile; elle sera obligée de faire 
venir du Japon tous ses approvisionnements et 
d'en assurer elle-même la protection; elle 
devra utiliser des forces importantes pour 
protéger ses lignes de communication et être 
constamment en garde contre des attaques par 
surprise; il lui faudra en outre laisser de fortes 
garnisons en Mandchourie comme au Japon. Au 
cours de la guerre, la Chine pourra faire 
prisonniers un grand nombre de soldats 
japonais et s'emparer d'une grande quantité 
d'armes et de munitions, qui serviront à son 
propre armement; en même temps, l'aide 
étrangère qu'elle recevra lui permettra 
d'améliorer graduellement l'équipement de ses 
troupes. Elle sera donc en mesure de conduire 
une guerre de position dans la période finale de 
la guerre et d'attaquer les positions fortifiées 
dans les régions occupées par les Japonais. 
Ainsi, minée par une longue résistance de la 
Chine, l'économie japonaise s'effondrera, et le 
moral des troupes japonaises sera brisé après 
d'innombrables et épuisants combats. Quant à 
la Chine, elle verra croître avec vigueur ses 
forces potentielles de résistance et les masses 
révolutionnaires affluer au front et se battre 
pour leur liberté. Ces facteurs, joints à d'autres 
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encore, nous permettront de lancer les 
attaques finales et décisives contre les places 
fortes et les bases des régions d'occupation 
japonaise et de chasser hors de Chine l'armée 
des envahisseurs. L'expérience de dix mois de 
guerre a montré que ces considérations étaient 
justes; leur justesse apparaîtra encore plus 
clairement à l'avenir.   
 
7. Dès le 25 août 1937, c'est-à-dire un peu plus 
d'un mois après l'Incident de Loukeoukiao, le 
Comité central du Parti communiste chinois a 
indiqué clairement dans la "Résolution sur la 
situation actuelle et les tâches du Parti": La 
provocation militaire des envahisseurs 
japonais à Loukeoukiao et l'occupation de 
Peiping et de Tientsin ne sont que le début 
d'une vaste offensive dirigée contre la partie de 
la Chine située au sud de la Grande Muraille. Ils 
ont déjà commencé à mobiliser leur pays en 
vue de la guerre. Leur propagande affirmant 
qu'ils n'ont "aucun désir d'aggraver la 
situation" n'est qu'un rideau de fumée destiné 
à camoufler leur offensive. La résistance à 
Loukeoukiao, le 7 juillet, marque le début de la 
Guerre de Résistance contre le Japon menée à 
l'échelle nationale. La situation politique en 
Chine est entrée désormais dans une étape 
nouvelle, celle de la Guerre de Résistance. 
L'étape de la préparation à la guerre est déjà 
dépassée.  A cette nouvelle étape, notre tâche 
capitale est de mobiliser toutes les forces pour 
remporter la victoire. Développer la guerre, 
déjà déclenchée, en une guerre générale de 
toute la nation, telle est la clé de la victoire 
dans la Guerre de Résistance. Seule cette 
guerre générale de toute la nation nous 
permettra de remporter la victoire finale. 
Comme il subsiste de grandes faiblesses dans la 
conduite de la Guerre de Résistance, de 
nombreuses difficultés peuvent encore surgir: 
revers et retraites, scissions et trahisons, 
compromis temporaires et partiels. C'est 
pourquoi il faut s'attendre à une guerre longue 
et acharnée. Mais nous sommes convaincus 
que, grâce aux efforts de notre Parti et de tout 
le peuple, la Résistance qui a déjà commencé se 
poursuivra et se développera, brisant tous les 
obstacles sur sa route. L'expérience de dix mois 
de guerre a également montré que ces 
considérations étaient justes; leur justesse 
apparaîtra encore plus clairement à l'avenir.  
 
8. Au point de vue de la connaissance, toutes 
les opinions erronées sur la guerre 
proviennent de l'idéalisme et du mécanisme. 

Ceux qui partagent ces opinions abordent la 
question de la guerre d'une façon subjective et 
unilatérale. Ils se livrent à un bavardage dénué 
de tout fondement et entièrement subjectiviste, 
ou bien, considérant seulement un côté des 
faits, leur état à un moment donné, exagèrent 
de façon tout aussi subjective ce côté, cette 
situation temporaire, les prenant pour le tout. 
Cependant, il y a erreurs et erreurs. Les unes, 
qui ont un caractère fondamental et donc 
permanent, sont difficiles à redresser; les 
autres, qui ont un caractère accidentel, donc 
temporaire, sont faciles à corriger. Mais, les 
unes et les autres étant des erreurs, il est 
indispensable de les corriger toutes. C'est 
pourquoi il n'est possible d'arriver à des 
conclusions justes qu'en luttant contre les 
tendances idéalistes et mécanistes dans la 
question de la guerre et en examinant cette 
question objectivement et sous tous ses 
aspects. 
 

Notre argumentation sur la 
question 
 
9. Pourquoi la Guerre de Résistance sera-t-elle 
une guerre prolongée? Pourquoi la victoire 
finale appartiendra-t-elle à la Chine? Quels 
arguments peut-on présenter à l'appui de ces 
affirmations? La guerre sino-japonaise n'est 
pas une guerre quelconque, c'est une guerre à 
mort entre la Chine semi-coloniale et semi-
féodale et le Japon impérialiste, et elle se 
déroule dans les années 30 du XXe siècle. Toute 
notre argumentation est bâtie là-dessus. 
Considérée séparément, chacune des deux 
parties belligérantes possède tout un ensemble 
de particularités qui sont contraires à celles de 
l'autre.  
 
10. Le Japon: Premièrement, c'est une grande 
puissance impérialiste; ses forces armées, sa 
puissance économique et la puissance de son 
appareil d'Etat le placent au premier rang en 
Orient; c'est même l'une des cinq ou six plus 
grandes puissances impérialistes du monde. 
Tels sont les facteurs de base de la guerre 
d'agression que fait le Japon. Le caractère 
inéluctable de cette guerre et l'impossibilité 
pour la Chine de remporter une prompte 
victoire s'expliquent précisément car le fait que 
le Japon est un pays impérialiste qui dispose 
d'une puissante force militaire, d'une puissante 
économie et d'un puissant appareil d'Etat. 
Mais, deuxièmement, la nature impérialiste de 
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l'économie sociale du Japon détermine le 
caractère impérialiste, c'est-à-dire rétrograde 
et barbare, de la guerre qu'il poursuit. Dans les 
années 30 du XXe siècle, les contradictions 
internes et externes de l'impérialisme japonais 
ne l'ont pas seulement contraint à se lancer 
dans une guerre d'aventure d'une ampleur 
sans précédent, mais l'ont aussi placé au seuil 
d'une faillite définitive. Du point de vue de son 
développement social, le Japon n'est plus un 
pays en voie d'essor; la guerre n'apportera pas 
aux classes dirigeantes du Japon la prospérité 
qu'elles en attendent, elle aboutira au résultat 
exactement inverse: la ruine de l'impérialisme 
japonais. C'est ce que nous entendons par le 
caractère rétrograde de la guerre que poursuit 
le Japon. C'est cela qui, joint au caractère 
militaire et féodal de l'impérialisme japonais, 
détermine la barbarie particulière avec laquelle 
le Japon poursuit cette guerre. L'ensemble de 
ces facteurs poussera à l'extrême 
l'antagonisme entre les classes au Japon même, 
l'antagonisme entre les nations japonaise et 
chinoise, et l'antagonisme entre le Japon et la 
plupart des pays du monde. Le caractère 
rétrograde et barbare de la guerre que poursuit 
le Japon est la raison principale de sa défaite 
inévitable. Mais ce n'est pas tout. 
Troisièmement, bien que le Japon fasse la 
guerre en s'appuyant sur la puissance de sa 
force militaire, de son économie et de son 
appareil d'Etat, sa base n'en est pas moins 
insuffisante en elle-même. Du point de vue 
militaire, économique et de l'appareil d'Etat, la 
puissance du Japon est grande, mais 
quantitativement insuffisante. Le Japon est un 
pays relativement petit ; il manque de 
ressources humaines, militaires, financières et 
matérielles; il ne pourra pas supporter une 
guerre de longue durée. Ses gouvernants 
espèrent surmonter ces difficultés grâce à la 
guerre, mais là aussi ils aboutiront au résultat 
exactement inverse; en d'autres termes, ils ont 
déclenché une guerre pour résoudre ces 
difficultés, mais la guerre finira par les 
augmenter encore et par engloutir même ce 
que le Japon possédait au début. Enfin, 
quatrièmement, bien que le Japon puisse 
recevoir une aide extérieure des pays fascistes, 
les forces internationales à l'opposition 
desquelles il ne manquera pas de se heurter 
l'emporteront sur celles qui lui apportent de 
l'aide. Ces forces internationales grandiront 
graduellement et, finalement, elles 
neutraliseront l'aide des pays fascistes et 
feront pression sur le Japon lui-même. Ici entre 

en jeu une loi découlant de la nature même de 
la guerre poursuivie par le Japon: une cause 
injuste trouve peu de soutien. En résumé, la 
supériorité du Japon consiste en sa puissance 
de guerre et ses points faibles résident dans le 
caractère rétrograde et barbare de la guerre 
qu'il poursuit, dans l'insuffisance de ses 
ressources en forces humaines et matérielles et 
dans son état d'isolement international. Telles 
sont les caractéristiques du Japon.  
 
11. La Chine: Premièrement, elle est un pays 
semi-colonial et semi-féodal. La Guerre de 
l'Opium, la Guerre des Taiping, le Mouvement 
réformiste de 189815, la Révolution de 1911, 
l'Expédition du Nord, bref, tous les 
mouvements révolutionnaires ou réformistes 
qui s'étaient donné pour but d'arracher la 
Chine à son état de pays semi-colonial et semi-
féodal ont essuyé de graves échecs, et c'est 
pourquoi la Chine reste un pays semi-colonial 
et semi-féodal. Nous sommes toujours un pays 
faible: notre force militaire, la puissance de 
notre économie et de notre appareil d'Etat sont 
manifestement inférieures à celles de l'ennemi, 
ce qui détermine également le caractère 
inéluctable de la guerre et l'impossibilité pour 
la Chine de remporter une prompte victoire. 
Deuxièmement, cependant, le mouvement de 
libération qui n'a cessé de se développer en 
Chine tout au long des cent dernières années se 
distingue de celui de toute autre période 
historique antérieure. Si les diverses forces 
intérieures et extérieures qui s'opposaient à ce 
mouvement lui ont infligé de sérieux échecs, 
elles ont trempé en même temps le peuple 
chinois. Aujourd'hui, notre pays retarde sur le 
Japon tant du point de vue militaire, 
économique et culturel que du point de vue de 
l'appareil d'Etat, mais il y a chez nous des 
forces plus progressistes qu'à n'importe quelle 
période de notre histoire. Le Parti communiste 
chinois et l'armée qu'il dirige représentent ces 
forces de progrès, et c'est sur la base de ce 
progrès que la guerre de libération, poursuivie 
actuellement par la Chine, pourra prendre le 
caractère d'une guerre prolongée et aboutir à 

                                                 
15

 Ce mouvement représentait les intérêts de la bourgeoisie 
libérale et des propriétaires fonciers éclairés. Ses dirigeants 
étaient entre autres Kang Yeouwei, Liang Kitchao, Tan 
Setong, et il avait le soutien de l'empereur Kouangsiu; 
toutefois, il n'avait pas de base de masse. Yuan Chekai, qui 
disposait alors des forces militaires, livra les plans secrets des 
partisans des réformes à l'impératrice douairière Tseuhsi qui 
dirigeait la clique réactionnaire. L'impératrice reprit le pouvoir, 
emprisonna l'empereur Kouangsiu et condamna à mort Tan 
Setong et cinq autres dirigeants du mouvement. Telle fut la fin 
tragique de ce mouvement. 
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la victoire finale. Par contraste avec 
l'impérialisme japonais qui est sur son déclin, 
la Chine est comme le soleil qui se lève. La 
guerre que poursuit la Chine est une guerre 
pour le progrès, et par suite une guerre juste, 
qui, en tant que telle, peut rallier tout le pays, 
susciter la sympathie du peuple du pays 
ennemi, et faire bénéficier la Chine du soutien 
de la majorité des pays du monde. 
Troisièmement, la Chine est un grand pays, 
avec un vaste territoire, d'abondantes 
ressources matérielles, une population 
nombreuse et une grande armée. Par 
conséquent, elle est même de soutenir une 
guerre de longue durée et, là encore, elle est 
dans une situation contraire à celle du Japon. 
Enfin, quatrièmement, le large soutien 
international que vaut à la Chine le caractère 
progressiste et juste de la guerre qu'elle 
poursuit est, lui aussi, l'exact contraire du 
maigre soutien donné à la cause injuste du 
Japon. En résumé, le point vulnérable de la 
Chine réside dans sa faible puissance de guerre, 
et sa supériorité, dans le caractère progressiste 
et juste de la guerre qu'elle poursuit, dans sa 
qualité de grand pays et dans le large soutien 
international dont elle bénéficie. Telles sont les 
particularités de la Chine.  
 
12. Ainsi, le Japon dispose d'une puissante 
force militaire, d'une puissante économie et 
d'un puissant appareil d'Etat, mais la guerre 
qu'il poursuit est de caractère rétrograde et 
barbare, les ressources humaines et matérielles 
qu'il possède sont insuffisantes et la situation 
internationale lui est défavorable. Pour la 
Chine, c'est tout le contraire ; sa force militaire, 
son économie et son appareil d'Etat sont 
relativement faibles, mais elle connaît une 
époque de progrès et la guerre qu'elle poursuit 
est une guerre progressiste et juste. En outre, 
elle est un grand pays, ce qui lui donne la 
possibilité de soutenir une longue guerre. De 
plus, la Chine recevra de l'aide de la plupart des 
pays du monde. Telles sont les particularités 
fondamentales, réciproquement contraires, de 
la Chine et du Japon en tant que parties 
belligérantes. Ces particularités ont déterminé 
et déterminent encore toute l'orientation 
politique et toute la stratégie et la tactique 
militaire des deux parties; elles ont déterminé 
et déterminent encore le caractère prolongé de 
la guerre et elles annoncent la victoire 
définitive de la Chine et non du Japon. La 
guerre est une compétition entre ces 
particularités. Elles changeront au cours de la 

guerre, chacune suivant sa propre nature; et 
tout ce qui se produira découlera de ces 
particularités et de leurs changements. Ces 
particularités existent réellement, elles n'ont 
pas été inventées pour duper les gens. Elles 
constituent tous les éléments essentiels de la 
guerre, elles ne représentent pas des aspects 
séparés et isolés. Elles sont sous-jacentes à 
tous les problèmes, grands et petits, qui se 
posent aux deux parties à toutes les étapes de 
la guerre, elles ne sont aucunement quelque 
chose d'accessoire. Si, dans l'examen de la 
guerre sino-japonaise, on perd de vue ces 
particularités, on tombe inévitablement dans 
l'erreur, et même si certaines opinions 
paraissent justes au début et prennent crédit 
un certain temps, le développement ultérieur 
de la guerre n'en montrera pas moins qu'elles 
sont fausses. En nous fondant sur ces 
particularités, nous allons maintenant passer à 
l'explication des questions que nous avons à 
traiter. 
 

Réfutation de la théorie de 
l’asservissement inéluctable de la 
Chine 
 
13. Ne considérant qu'un seul facteur, le fait 
que l'ennemi est fort et que nous sommes 
faibles, les partisans de la théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine 
disaient déjà autrefois: "Si nous menons une 
guerre de résistance, c'est l'asservissement." 
Maintenant, ils affirment: "Poursuivre la 
guerre, c'est l'asservissement inéluctable." Si 
nous nous contentons de répondre à cela que 
l'ennemi, tout en étant fort, est un petit pays, et 
que la Chine, tout en étant faible, constitue un 
grand pays, nous ne convaincrons pas les 
partisans de cette théorie. Ils peuvent trouver 
dans l'histoire les exemples du renversement 
des Song par les Yuan ou des Ming par les 
Tsing, et prouver ainsi que l'assujettissement 
d'un pays grand mais faible par un pays petit 
mais fort, et, qui plus est, d'un pays avancé par 
un pays retardataire, est possible. Si nous leur 
disons que tout cela s'est produit dans un passé 
lointain et ne peut servir de preuve dans la 
situation actuelle, ils peuvent aussi s'appuyer 
sur le cas de l'assujettissement de l'Inde par 
l'Angleterre pour démontrer qu'un pays 
capitaliste petit, mais fort, peut asservir un 
pays grand, mais faible et retardataire. C'est 
pourquoi nous devons donner d'autres raisons 
encore afin qu'il soit possible de contraindre 
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les partisans de la théorie de l'asservissement 
inéluctable de la Chine à se taire et à 
reconnaître leur erreur, et de fournir en même 
temps à tous ceux qui poursuivent un travail de 
propagande des arguments suffisants pour 
convaincre ceux dont les idées restent confuses 
ou ceux qui sont encore indécis et pour 
renforcer leur foi dans notre victoire.  
 
14. Quels sont donc les arguments que nous 
devons apporter? Ils résident dans les 
particularités de notre époque, soit, 
concrètement, dans le caractère rétrograde du 
Japon et le faible appui dont il jouit, dans le 
caractère progressiste de la Chine et le large 
soutien dont elle bénéficie.  
 
15. Cette guerre n'est pas une guerre 
quelconque, c'est une guerre entre la Chine et 
le Japon dans les années 30 du XXe siècle. Si 
l'on considère notre ennemi, il est avant tout 
un impérialisme moribond, un impérialisme 
sur son déclin, qui non seulement ne ressemble 
pas à l'Angleterre du temps de 
l'assujettissement de l'Inde, alors que le 
capitalisme britannique était encore ascendant, 
mais diffère aussi de ce qu'était le Japon il y a 
vingt ans, dans la période de la Première 
guerre mondiale. La guerre actuelle a éclaté à la 
veille de la grande débâcle de l'impérialisme 
mondial et, en premier lieu, des Etats fascistes. 
C'est justement pour cela que l'ennemi s'est 
lancé dans une guerre d'aventure, qui n'est au 
fond qu'une guerre désespérée. Pour la même 
raison, la guerre aura pour résultat non pas la 
ruine de la Chine, mais celle de la clique 
dirigeante de l'impérialisme japonais. C'est là 
une issue inévitable, à laquelle il lui est 
impossible d'échapper. En outre, le Japon a 
entrepris cette guerre à un moment où d'autres 
pays du monde sont déjà entraînés dans la 
guerre ou vont l'être, alors que tous ensemble 
nous combattons déjà l'agression barbare ou 
bien nous nous préparons à la combattre. Et les 
intérêts de la Chine se confondent avec les 
intérêts de la majorité des pays et des peuples 
du monde. Telles sont les raisons profondes de 
l'opposition que le Japon suscite et suscitera de 
plus en plus contre lui dans ces pays et parmi 
ces peuples.  
 
16. Quelle est la situation de la Chine? La Chine 
d'aujourd'hui ne peut déjà plus être comparée 
à celle d'autrefois, à une période quelconque de 
l'histoire. Le caractère semi-colonial et semi-
féodal de la Chine la fait considérer comme un 

pays faible. Mais, en même temps, la Chine 
traverse une époque de progrès dans son 
développement historique, et c'est là notre 
principal argument pour affirmer qu'elle peut 
vaincre le Japon. Lorsque nous disons que la 
Guerre de Résistance contre le Japon est une 
guerre progressiste, nous ne prenons pas ce 
mot dans son sens courant ou général, nous 
n'entendons pas qu'elle est progressiste 
comme l'était la résistance de l'Abyssinie à 
l'agression italienne, ou comme l'était la Guerre 
des Taiping ou la Révolution de 1911, nous 
voulons parler du caractère progressiste de la 
Chine d'aujourd'hui. En quoi la Chine 
d'aujourd'hui est-elle progressiste? En ce que, 
déjà, elle n'est plus un Etat féodal dans toute la 
force du terme. Le capitalisme y est apparu, 
ainsi que la bourgeoisie et le prolétariat; de 
larges masses du peuple se sont éveillées ou 
s'éveillent à une vie consciente; la Chine a un 
Parti communiste, elle a une armée 
progressiste au point de vue politique, l'Armée 
rouge chinoise dirigée par le Parti communiste; 
et elle a accumulé les traditions et l'expérience 
de dizaines d'années de révolutions et, en 
particulier, l'expérience des dix-sept années 
écoulées depuis la fondation du Parti 
communiste chinois. C'est cette expérience qui 
a éduqué le peuple chinois et les partis 
politiques de Chine, c'est elle qui forme 
aujourd'hui la base même de l'union du peuple 
dans la résistance contre le Japon. S'il est vrai 
que la victoire de 1917 aurait été impossible en 
Russie sans l'expérience de 1905, nous 
pouvons dire que si nous n'avions pas 
l'expérience des dix-sept dernières années, la 
victoire future dans la Guerre de Résistance 
serait également impossible. Telles sont nos 
conditions intérieures. Les conditions 
internationales font que la Chine ne se trouve 
plus isolée dans la guerre, et c'est là encore une 
situation sans précédent dans l'histoire. Dans le 
passé, la Chine aussi bien que l'Inde ont 
toujours fait la guerre dans l'isolement. C'est de 
nos jours seulement qu'un mouvement 
populaire aussi large et aussi profond, né ou 
sur le point de naître dans le monde entier, 
apporte son aide à la Chine. La Révolution de 
1917 en Russie a reçu, elle aussi, une aide 
internationale, et les ouvriers et les paysans 
russes ont triomphé, mais cette aide n'était pas 
aussi étendue et elle n'avait pas un caractère 
aussi profond que celle dont bénéficie la Chine 
de nos jours. Le mouvement populaire dans le 
monde se développe aujourd'hui avec une 
ampleur et une profondeur sans précédent. Un 
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facteur encore plus important de la politique 
internationale contemporaine est l'existence de 
l'Union soviétique, pays qui, sans aucun doute, 
apportera de l'aide à la Chine avec un immense 
enthousiasme; c'est là un fait qui n'existait pas 
il y a vingt ans. L'ensemble de ces facteurs a 
créé et continue de créer d'importantes 
conditions, indispensables pour la victoire 
finale de la Chine. Une aide directe et étendue 
n'existe pas pour le moment et n'interviendra 
que plus tard, mais la Chine, qui est dans une 
ère de progrès et qui est un grand pays, pourra 
soutenir une longue guerre et, par là même, 
promouvoir l'aide internationale et avoir le 
temps de la recevoir.  
 
17. Si l'on ajoute à ce qui vient d'être dit que le 
Japon est un petit pays ayant un territoire peu 
étendu, des ressources matérielles limitées, 
une population et une armée peu nombreuses, 
et que la Chine est un grand pays au vaste 
territoire, aux ressources matérielles 
abondantes, ayant une population nombreuse 
et une grande armée, on verra dans le rapport 
des forces entre le Japon et la Chine, à côté du 
fait que le Japon est un pays fort et la Chine un 
pays faible, un autre aspect: sur la voie de son 
déclin et faiblement appuyé, un petit pays 
s'oppose à un grand pays engagé dans une ère 
de progrès et bénéficiant d'un large soutien. 
C'est la raison pour laquelle la Chine ne sera 
jamais asservie. Le premier aspect du rapport 
des forces: un pays faible s'opposant à un pays 
fort fait que le Japon pourra se déchaîner en 
Chine pendant un certain temps et jusqu'à un 
certain point, que la Chine aura nécessairement 
à passer par une période d'épreuves et que la 
Guerre de Résistance sera une guerre 
prolongée et non pas une guerre de décision 
rapide. Cependant, le deuxième aspect du 
rapport des forces, à savoir qu'un petit pays sur 
son déclin, faiblement appuyé, s'oppose à un 
grand pays engagé dans une ère de progrès et 
bénéficiant d'un large soutien, fait à son tour 
que le Japon ne pourra pas se déchaîner 
indéfiniment en Chine et qu'il subira 
nécessairement, en fin de compte, la défaite, 
que la Chine ne sera jamais asservie et qu'elle 
est sûre de remporter la victoire finale.  
 
18. Pourquoi l'Abyssinie a-t-elle été asservie? 
Premièrement, elle n'était pas seulement faible, 
elle était aussi un petit pays. Deuxièmement, 
elle n'était pas aussi progressiste que la Chine: 
c'était un pays passant de l'antique régime 
esclavagiste au régime du servage, un pays où il 

n'y avait ni capitalisme ni parti politique 
bourgeois ni, à plus forte raison, de parti 
communiste, et qui n'avait pas une armée 
comme la Chine en possède, ni, à plus forte 
raison, comme notre VIIIe Armée de Route. 
Troisièmement, elle ne put tenir le temps 
nécessaire pour recevoir une aide 
internationale et elle dut faire la guerre toute 
seule. Quatrièmement, et c'est là le principal, 
des erreurs furent commises dans la conduite 
de la guerre contre les envahisseurs italiens. 
C'est pour toutes ces raisons que l'Abyssinie fut 
asservie. Toutefois, une guerre de partisans 
assez étendue s'y maintient et si les Abyssins la 
poursuivent avec ténacité, ils pourront 
reconquérir l'indépendance de leur patrie à la 
faveur d'un changement dans la situation 
internationale. 
 

 
Combattant rouge de la VIIIe Armée de route. 

 
19. Si maintenant les partisans de la théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine 
utilisent les exemples d'échec du mouvement 
de libération dans la Chine moderne pour 
démontrer que "si nous menons une guerre de 
résistance, c'est l'asservissement" et que 
"poursuivre la guerre, c'est l'asservissement 
inéluctable", nous pouvons, ici encore, leur 
répondre que les temps ont changé. La 
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situation en Chine aussi bien que la situation au 
Japon et la situation internationale sont 
aujourd'hui différentes. Le Japon est devenu 
plus fort qu'auparavant, tandis que la Chine 
demeure toujours un pays semi-colonial et 
semi-féodal assez faible. C'est là une grave 
circonstance. Les dirigeants du Japon peuvent 
encore maintenir leur peuple sous leur joug et 
profiter des contradictions internationales 
pour envahir la Chine. Tout cela est vrai. Mais 
au cours d'une longue guerre, des changements 
en sens inverse se produiront inévitablement. 
Actuellement, ils ne sont pas encore accomplis, 
mais ils le seront dans l'avenir. Voilà ce dont les 
partisans de la théorie de l'asservissement 
inéluctable de la Chine ne veulent justement 
pas tenir compte. Et en Chine? Nous avons déjà 
des hommes nouveaux, un parti nouveau, une 
armée nouvelle et une politique nouvelle, une 
politique de résistance contre le Japon, notre 
situation est fort différente de celle d'il y a dix 
ans et, qui plus est, elle évoluera 
nécessairement vers de nouveaux progrès. 
Certes, l'histoire du mouvement de libération 
en Chine a connu de nombreux insuccès, qui 
ont empêché la Chine d'accumuler des forces 
plus importantes pour la présente Guerre de 
Résistance; c'est là une leçon historique 
particulièrement amère dont il faut bien se 
pénétrer pour ne plus permettre, à l'avenir, la 
destruction par les Chinois eux-mêmes de leurs 
forces révolutionnaires. Cependant, si nous 
faisons des efforts énergiques en nous 
appuyant sur ce qui existe déjà, nous pouvons 
assurément progresser pas à pas et accroître 
nos forces pour résister aux envahisseurs 
japonais. Un grand front uni national 
antijaponais, voilà l'objectif vers lequel doivent 
tendre tous ces efforts. En ce qui concerne le 
soutien international, bien qu'une aide directe 
et massive ne soit pas encore à portée, elle se 
prépare, la situation internationale étant déjà 
foncièrement différente de ce qu'elle était 
auparavant. Les innombrables insuccès du 
mouvement de libération dans la Chine 
moderne s'expliquent aussi bien par des causes 
objectives que par des causes subjectives, mais 
la situation actuelle est entièrement différente 
sous ces deux rapports. Bien qu'il y ait 
aujourd'hui de nombreuses conditions 
défavorables, qui rendent la Guerre de 
Résistance difficile, par exemple le fait que le 
Japon est un Etat fort et la Chine un Etat faible, 
que l'ennemi commence seulement à éprouver 
des difficultés et que nous n'avons pas encore 
atteint un degré de développement suffisant, il 

n'en existe pas moins un très grand nombre de 
conditions favorables à notre victoire sur 
l'ennemi. Il suffit donc que nous fassions des 
efforts, et nous pourrons surmonter les 
difficultés et remporter la victoire. Il n'y a 
jamais eu, dans l'histoire de la Chine, de 
période qui présentât des conditions aussi 
favorables pour nous que la période actuelle. 
Voilà pourquoi la Guerre de Résistance contre 
le Japon ne se terminera pas, comme les 
mouvements de libération d'autrefois, un 
échec.  
 

Le compromis ou la résistance ? Le 
pourrissement ou le progrès ? 
 
20. Nous avons montré que la théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine est 
dénuée de tout fondement. Cependant, 
beaucoup de Chinois, qui ne sont nullement des 
partisans de cette théorie mais de bons 
patriotes, sont fort inquiets de la situation 
actuelle: d'une part ils craignent qu'on ne fasse 
un compromis avec le Japon et d'autre part ils 
ont des doutes sur la possibilité d'un progrès 
politique en Chine. Ces deux questions, qui sont 
sujets de préoccupations, sont débattues dans 
de larges milieux, mais on ne sait sur quoi se 
fonder pour les résoudre. Examinons-les  donc 
maintenant.  
 
21. Nous avons dit plus haut que l'esprit de 
compromis a ses racines sociales. Aussi 
longtemps que celles-ci existeront, cet esprit se 
manifestera inévitablement. Mais les tentatives 
de compromis ne pourront réussir. Il faut en 
chercher la preuve, une fois de plus, dans la 
situation du Japon, dans celle de la Chine et 
dans la situation internationale. Voyons 
d'abord le Japon. Dès le début de la Guerre de 
Résistance, nous avons prévu que le moment 
viendrait où il se créerait une atmosphère de 
compromis, c'est-à-dire qu'après l'occupation 
de la Chine du Nord et des provinces du 
Kiangsou et du Tchékiang, l'ennemi pourrait 
essayer d'amener la Chine à capituler. Cette 
tentative eut effectivement lieu par la suite. 
Toutefois, ce moment critique fut rapidement 
franchi, en partie parce que l'ennemi s'est mis à 
appliquer partout une politique barbare et s'est 
livré ouvertement au pillage. En cas de 
capitulation de la Chine, le sort d'esclaves 
coloniaux attendait tous les Chinois. Cette 
politique de rapine de l'ennemi, tendant à 
l'asservissement de la Chine, a deux aspects, 
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matériel et moral, et elle s'applique à tous les 
Chinois sans exception, aussi bien aux masses 
populaires qu'aux couches supérieures de la 
société, à ces dernières évidemment sous une 
forme un peu plus modérée, mais il n'y a 
qu'une différence de degré, et non de principe. 
D'une façon générale, l'ennemi reprend en 
Chine intérieure les procédés mêmes qu'il a 
appliqués dans les trois provinces du Nord-Est. 
Du point de vue matériel, cela consiste à 
enlever aux simples gens nourriture et 
vêtements, vouant les larges masses de la 
population à la faim et au froid. L'ennemi 
s'empare aussi des moyens de production, 
détruisant et asservissant ainsi l'industrie 
nationale chinoise. Du point de vue moral, sa 
politique est de détruire la conscience 
nationale du peuple chinois. Sous le drapeau du 
"Soleil levant", le Chinois ne peut être qu'un 
serviteur soumis, qu'une bête de somme, et on 
ne lui permet pas la moindre manifestation 
d'esprit national. Cette politique barbare, 
l'ennemi va la porter plus profondément 
encore au cœur de notre pays. Insatiable, il ne 
veut pas arrêter la guerre. La politique 
proclamée par le cabinet japonais le 16 janvier 
I93816 est toujours appliquée résolument, et il 
est impossible qu'il en soit autrement. Toutes 
les couches de la population chinoise en sont 
indignées.  Cette indignation vient du caractère 
rétrograde et barbare de la guerre poursuivie 
par l'ennemi, et, comme "personne n'échappe 
au destin", on en vient à opposer une résistance 
implacable aux envahisseurs japonais. Il faut 
s'attendre qu'à un moment donné l'ennemi 
essaiera de nouveau d'amener la Chine à la 
capitulation, et que certains partisans de la 
théorie de l'asservissement inéluctable de la 
Chine recommenceront à bouger, et ne 
manqueront pas d'entrer en collusion avec 
certains éléments à l'étranger (il s'en trouvera 
en Angleterre, aux Etats-Unis et en France, 
surtout dans les hautes sphères de 
l'Angleterre) pour accomplir leur mauvais 
coup. Mais la situation générale est telle qu'elle 
ne permettra pas la capitulation. L'opiniâtreté 
et la barbarie exceptionnelle avec lesquelles le 

                                                 
16

 Le 16 janvier 1938, le cabinet japonais publia une 
déclaration où il annonçait son intention d'asservir la Chine par 
les armes. En même temps, il exerçait une pression sur le 
gouvernement du Kuomintang pour l'amener à capituler, en 
faisant savoir qu'au cas où le gouvernement du Kuomintang 
"continuerait à inspirer la Guerre de Résistance", le 
gouvernement japonais créerait et soutiendrait en Chine un 
nouveau pouvoir fantoche et cesserait de considérer le 
gouvernement du Kuomintang comme un interlocuteur valable 
dans les pourparlers à venir. 

Japon poursuit la guerre sont l'une des raisons 
qui rendent la capitulation impossible.  
 
22. Voyons ensuite la Chine. Il existe trois 
facteurs qui conditionnent la poursuite résolue 
de la Guerre de Résistance par la Chine. Le 
premier de ces facteurs, c'est le Parti 
communiste, force sur laquelle on peut 
compter et qui dirige le peuple dans sa lutte 
contre l'envahisseur japonais. Le deuxième 
facteur, c'est le Kuomintang. Comme il dépend 
de l'Angleterre et des Etats-Unis, il ne 
capitulera pas tant que ces pays ne lui diront 
pas de le faire. Le troisième facteur, ce sont les 
autres partis politiques qui, dans leur grande 
majorité, sont contre l'esprit de compromis et 
soutiennent la Guerre de Résistance. Dans les 
conditions résultant de la conjonction de ces 
trois facteurs, quiconque recherchera l'entente 
avec l'ennemi se retrouvera aux côtés des 
traîtres à la nation et tout le monde aura le 
droit de le châtier. Tous ceux qui ne veulent pas 
être des traîtres à la nation n'ont d'autre choix 
que de s'unir et de poursuivre la Guerre de 
Résistance jusqu'au bout; le compromis sera 
donc difficile à réaliser.  
 
23. Considérons enfin la situation 
internationale. A l'exception des alliés du Japon 
et de certains éléments dans les hautes sphères 
d'autres pays capitalistes, le monde entier est 
favorable à la résistance de la Chine et non à un 
compromis de sa part. Cette situation renforce 
notre espoir. A l'heure actuelle, notre peuple 
entier espère que les forces internationales 
accroîtront peu à peu leur aide à la Chine. Et cet 
espoir n'est pas vain. L'existence de l'Union 
soviétique encourage particulièrement la Chine 
dans la Guerre de Résistance. Aujourd'hui plus 
forte que jamais, l'Union soviétique, Etat 
socialiste, a toujours été aux côtés de la Chine, 
dans les bons comme dans les mauvais jours. 
Contrairement à tous les Etats capitalistes, où 
les couches supérieures de la société aspirent 
uniquement au profit, l'Union soviétique 
considère qu'il est de son devoir d'aider toutes 
les nations faibles et de soutenir toutes les 
guerres révolutionnaires. Que la Chine, en 
poursuivant la guerre, ne se trouve pas isolée, 
résulte non seulement de l'aide internationale 
en général, mais de l'aide de l'Union soviétique 
en particulier. La proximité géographique de la 
Chine et de l'Union soviétique rend encore plus 
critique la situation du Japon et favorise la 
Chine dans sa Guerre de Résistance. Rendue 
plus difficile par la proximité géographique du 
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Japon, la résistance de la Chine trouve au 
contraire une condition favorable dans la 
proximité géographique de l'Union soviétique.  
 
24. De là on peut tirer la conclusion suivante: 
Le danger de compromis existe, mais il peut 
être conjuré, car la politique de l'ennemi, même 
si elle se modifie jusqu'à un certain point, ne 
peut changer radicalement. L'esprit de 
compromis a des racines sociales en Chine, 
mais les adversaires du compromis forment 
l'immense majorité. Parmi les forces 
internationales aussi, certains éléments sont en 
faveur du compromis, mais les forces 
principales sont pour la Résistance. L'action 
commune de ces trois facteurs crée la 
possibilité d'écarter le danger de compromis et 
de poursuivre fermement jusqu'au bout la 
Guerre de Résistance.  
 
25. Répondons maintenant à la seconde 
question. L'amélioration de la situation 
politique du pays est inséparable de la 
poursuite résolue de la Guerre de Résistance. 
Plus la situation politique s'améliore, plus il 
sera possible de poursuivre la guerre 
résolument. Réciproquement, plus la guerre 
sera poursuivie résolument et plus 
s'améliorera la situation politique. Toutefois, le 
rôle essentiel revient ici à la poursuite résolue 
de la guerre. Il y a bien des facteurs 
indésirables, gros de conséquences, dans 
différents domaines de l'activité du 
Kuomintang, facteurs qui se sont accumulés 
durant de longues années et qui préoccupent et 
inquiètent beaucoup les milieux patriotiques 
les plus larges. Mais, comme l'a déjà montré 
l'expérience de la Guerre de Résistance, le 
peuple chinois a fait en dix mois autant de 
progrès qu'il en faisait autrefois en de 
nombreuses années, aussi n'y a-t-il pas de 
raison d'être pessimiste. Bien que de longues 
années de corruption, en accumulant leurs 
effets, aient fortement ralenti le rythme de 
développement des forces populaires qui 
prennent part à la Guerre de Résistance, 
qu'elles nous aient enlevé la possibilité de 
remporter certains succès militaires et qu'elles 
aient entraîné des pertes inutiles dans la 
guerre, la situation générale, en Chine comme 
au Japon et dans le monde entier, est telle que 
le peuple chinois ne peut piétiner sur place. Le 
progrès sera lent, parce que des phénomènes 
de décomposition l'entravent. Le progrès et la 
lenteur de ce progrès sont deux traits 
caractéristiques de la situation actuelle, et le 

second de ces traits caractéristiques ne répond 
manifestement pas aux exigences pressantes 
de la guerre, c'est ce qui inquiète beaucoup les 
patriotes chinois. Mais nous poursuivons une 
guerre révolutionnaire, et une guerre 
révolutionnaire agit comme une sorte de 
contrepoison, non seulement sur l'ennemi, 
dont elle brisera la ruée forcenée, mais aussi 
sur nos propres rangs, qu'elle débarrassera de 
tout ce qu'ils ont de malsain. Toute guerre 
juste, révolutionnaire, est une grande force, elle 
peut transformer bien des choses ou ouvrir la 
voie à leur transformation. La guerre sino-
japonaise transformera et la Chine et le Japon. 
Il suffit que la Chine poursuive fermement la 
Guerre de Résistance et applique fermement 
une politique de front uni pour que l'ancien 
Japon se transforme immanquablement en un 
Japon nouveau, et l'ancienne Chine en une 
Chine nouvelle. Aussi bien en Chine qu'au 
Japon, les gens et les choses se transformeront, 
au cours de la guerre et après la guerre. Nous 
avons raison de lier la Guerre de Résistance 
aux tâches de la construction nationale. 
Lorsque nous disons que le Japon peut aussi 
être transformé, nous entendons que la guerre 
d'agression poursuivie par les dirigeants du 
Japon leur apportera la défaite et peut susciter 
une révolution populaire au Japon. Le jour de la 
victoire de la révolution populaire japonaise 
sera le jour de la transformation du Japon. Cela 
est étroitement lié à la Guerre de Résistance 
que poursuit la Chine, et il ne faudra pas perdre 
de vue cette perspective.  
 

La théorie de l’asservissement 
inéluctable de la Chine est 
erronée, mais la théorie de la 
victoire rapide ne l’est pas moins 
 
26. Ainsi, nous avons soumis à une étude 
comparative les particularités fondamentales 
et réciproquement contraires de notre pays et 
de l'ennemi, lesquelles consistent en ce que le 
Japon est un pays fort, mais petit, qui est sur 
son déclin et ne jouit que d'un maigre appui 
international, et que la Chine est un pays faible, 
mais grand, engagé dans une époque de 
progrès et bénéficiant d'un large soutien 
international. Nous avons réfuté la théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine, et 
nous avons expliqué pourquoi le compromis 
est peu probable et pourquoi le progrès 
politique est possible en Chine. Les partisans 
de la théorie de l'asservissement inéluctable de 
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la Chine donnent une grande importance à 
l'une des contradictions, à savoir que l'ennemi 
est fort et que nous sommes faibles, ils la 
grossissent jusqu'à en faire la base de leur 
argumentation pour toute la question, et ils 
négligent les autres contradictions. En ne 
parlant que de cette contradiction, ils 
manifestent le caractère unilatéral de leur 
pensée et, en donnant à ce seul aspect de la 
question les dimensions du tout, ils font preuve 
de subjectivisme. A considérer la question dans 
son ensemble, leur théorie est donc sans 
fondement, elle est erronée. Quant à ceux qui 
ne sont ni des partisans de la théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine, ni des 
pessimistes invétérés, mais qui s'abandonnent 
pour un certain temps au pessimisme 
simplement parce qu'ils se sont laissé troubler 
par la disparité des forces entre l'ennemi et 
nous à un moment donné et sous certains 
aspects ou par les signes de corruption à 
l'intérieur du pays, nous devons leur montrer 
que leurs idées reposent aussi sur une base 
unilatérale et subjectiviste. Il est d'ailleurs 
assez facile de corriger leurs erreurs; il suffit de 
les leur montrer pour qu'ils comprennent, car 
ils sont patriotes et leurs erreurs ne sont que 
passagères.  
 
27. Mais les partisans de la théorie de la 
victoire rapide sont également dans l'erreur. 
Ou bien ils oublient complètement que 
l'ennemi est fort et que nous sommes faibles, 
ne retenant que les autres contradictions; ou 
bien ils exagèrent les avantages de la Chine au 
point de donner de notre pays une image 
altérée; ou bien encore ils prennent le rapport 
des forces à un moment donné et en un lieu 
donné pour l'expression de la situation en 
général ; "une feuille devant les yeux leur 
dérobe le mont Taichan", et ils se croient dans 
le vrai. En somme, ils n'ont pas le courage de 
reconnaître que l'ennemi est fort et que nous 
sommes faibles. Ils se dissimulent 
fréquemment ce fait et, par là, ils estompent 
l'un des aspects de la vérité. Ils n'ont pas non 
plus le courage de reconnaître le caractère 
limité de nos avantages, et, par là, ils estompent 
un autre aspect de la vérité. D'où leurs erreurs, 
grandes et petites. Ici encore, c'est le 
subjectivisme et le point de vue unilatéral qui 
sont en cause. Ces amis sont pleins de bonnes 
intentions, eux aussi sont des patriotes; mais 
"quelque généreuses que soient les aspirations 
de ces messieurs", leur point de vue est erroné, 
et agir d'après leur recette conduirait à une 

impasse. Car, avec une appréciation inexacte de 
la réalité, les actions entreprises ne sauraient 
atteindre les buts fixés; si l'on voulait forcer les 
choses, l'armée serait détruite, la patrie 
asservie, et le résultat serait le même qu'avec 
les défaitistes. C'est pourquoi la théorie de la 
victoire rapide est à rejeter, elle aussi.   
 
28. Nions-nous le danger d'asservissement qui 
menace la Chine? Non, nous ne le nions pas. 
Nous reconnaissons que la Chine se trouve 
devant deux avenirs possibles, la libération ou 
l'asservissement, et qu'un conflit violent les 
oppose. Notre tâche, c'est de libérer la Chine, 
d'empêcher son asservissement.  Ce qui rend la 
libération possible, c'est principalement le 
progrès de la Chine, mais ce sont aussi les 
difficultés de l'ennemi et l'aide internationale. 
A la différence des partisans de la théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine, nous 
abordons la question objectivement et sous 
tous ses aspects, et nous reconnaissons qu'il 
existe en même temps deux possibilités: 
l'asservissement de la Chine et sa libération. 
Nous soulignons que la possibilité de sa 
libération prédomine, nous en indiquons les 
conditions indispensables et nous appliquons 
tous nos efforts à réaliser ces conditions. Quant 
aux partisans de la théorie de l'asservissement 
inéluctable de la Chine, ils abordent la question 
subjectivement et unilatéralement; ils ne 
reconnaissent qu'une seule possibilité, 
l'asservissement de la Chine, et nient la 
possibilité de sa libération. Inutile de dire qu'ils 
ne peuvent pas indiquer les conditions 
nécessaires à la libération et qu'ils 
n'appliqueront pas leurs efforts à les réaliser. 
Nous reconnaissons également l'existence de 
tendances au compromis et de phénomènes de 
corruption, mais nous voyons aussi d'autres 
tendances et phénomènes; nous montrons que 
ce sont les seconds qui l'emporteront peu à peu 
dans le violent conflit qui les oppose aux 
premiers ; en outre, nous indiquons les 
conditions pour leur réalisation et nous nous 
efforçons de surmonter les tendances au 
compromis et de supprimer les phénomènes de 
corruption. Voilà pourquoi, contrairement aux 
pessimistes, nous ne nous laissons pas abattre.  
 
29. Ce n'est pas que nous ne souhaitions une 
victoire rapide; qui ne voudrait pas que les 
"diables nippons" fussent chassés de notre 
pays dès demain matin? Mais nous disons que, 
faute de certaines conditions bien définies, la 
victoire rapide n'existe qu'en pensée et non 
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dans la réalité, qu'elle n'est qu'une pure 
illusion, le produit d'un faux raisonnement. 
C'est pourquoi, en appréciant objectivement et 
sous tous ses aspects la situation chez nous et 
chez l'ennemi, nous indiquons la stratégie de la 
guerre prolongée comme la seule voie nous 
permettant de remporter la victoire finale et 
nous repoussons comme dénuée de tout 
fondement la théorie de la victoire rapide. Nous 
soutenons que tous nos efforts doivent tendre 
à nous assurer les conditions indispensables de 
la victoire finale. Nous assurerons d'autant 
mieux notre victoire, nous la remporterons 
d'autant plus vite que nous aurons su réaliser 
ces conditions plus largement et plus tôt. Nous 
estimons que c'est là le seul moyen de réduire 
la durée de la guerre et nous rejetons comme 
un vain bavardage la théorie de la victoire 
rapide, née du désir d'obtenir les choses à bon 
compte. 
 

Pourquoi une guerre prolongée? 
 
30. Venons-en maintenant à la question de la 
guerre prolongée. A cette question: "Pourquoi 
une guerre prolongée?" on ne peut donner une 
réponse correcte qu'en se référant à tous les 
contrastes fondamentaux entre l'ennemi et 
nous. Par exemple, si nous prêtons attention au 
seul fait que le Japon est une grande puissance 
impérialiste et la Chine un pays faible, semi-
colonial et semi-féodal, nous risquons de 
tomber dans la théorie de l'asservissement 
inéluctable de la Chine. Car la longue durée de 
la guerre ne découle, ni en théorie ni en 
pratique, de cette seule circonstance que le 
faible s'oppose au fort. Elle ne découle pas non 
plus du seul fait que l'un des pays est grand et 
l'autre petit, que l'un est progressiste et l'autre 
rétrograde, ou que l'un bénéficie d'un large 
soutien international et l'autre non. Il arrive 
souvent que le grand engloutisse le petit ou, au 
contraire, que le petit engloutisse le grand. 
Pour les Etats comme pour les choses, il n'est 
pas rare que ce qui est progressiste mais faible 
soit anéanti par ce qui est rétrograde mais plus 
fort. L'ampleur de l'aide extérieure est un 
facteur important, mais secondaire, dont la 
portée dépend des particularités 
fondamentales des parties belligérantes. Aussi 
notre conclusion, selon laquelle la Guerre de 
Résistance sera longue, repose-t-elle sur 
l'appréciation, dans leur action réciproque, de 
toutes les particularités qui caractérisent aussi 
bien l'ennemi que notre pays. Le danger de 

notre asservissement réside dans le fait que 
l'ennemi est fort et que nous sommes faibles. 
Mais, en même temps, l'ennemi a ses propres 
côtés faibles, et nous avons nos avantages. Par 
nos efforts, nous pouvons réduire l'avantage de 
l'ennemi et aggraver ses points faibles. D'autre 
part, nous pouvons, par nos efforts, accroître 
nos avantages et surmonter notre point faible. 
Voilà pourquoi nous serons à même de 
remporter la victoire finale et d'échapper à 
l'asservissement, tandis que l'ennemi sera 
finalement vaincu et verra s'écrouler 
inéluctablement tout son régime impérialiste.  
 
31. Puisque l'ennemi n'a qu'un avantage et que 
toutes ses autres particularités comptent au 
nombre de ses points faibles, et puisque nous 
n'avons qu'un point faible et que toutes nos 
autres particularités comptent au nombre de 
nos avantages, pourquoi n'en résulte-t-il pas un 
équilibre mais bien la supériorité de notre 
ennemi et notre infériorité à l'heure actuelle? Il 
est évident que l'on ne peut aborder cette 
question d'une façon aussi formelle. En vérité, 
la disparité des forces entre l'ennemi et nous 
est actuellement si grande que les côtés faibles 
de l'ennemi ne se sont pas encore aggravés et 
ne peuvent pour le moment s'aggraver au point 
de contrebalancer sa puissance, et nos 
avantages ne se sont pas encore développés et 
ne peuvent pour le moment se développer au 
point de compenser notre faiblesse. Voilà 
pourquoi l'équilibre n'est pas encore possible, 
mais seulement le déséquilibre.  
 
32. Si nos efforts pour persévérer dans la 
Guerre de Résistance et pour maintenir le front 
uni ont modifié quelque peu le rapport de la 
force et de la supériorité de l'ennemi à notre 
faiblesse et à notre infériorité, le changement 
n'est toutefois pas encore radical. De ce fait, à 
une étape donnée de la guerre, l'ennemi peut 
être victorieux jusqu'à un certain point alors 
que nous pouvons dans une certaine mesure 
connaître la défaite. Mais pourquoi dans l'étape 
en question, la victoire de l'ennemi et notre 
défaite gardent-elles ce caractère strictement 
limité, sans pouvoir devenir une victoire ou 
une défaite complètes? En voici les raisons: 
Premièrement, si l'ennemi est fort et nous 
faibles, cette force et cette faiblesse ont été, dès 
le début, toutes relatives et non absolues; 
deuxièmement, nos efforts pour persévérer 
dans la Guerre de Résistance et maintenir le 
front uni ont encore accentué ce caractère 
relatif. Considérons la situation de départ et 
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son évolution: L'ennemi est fort, mais des 
facteurs défavorables minent sa force, toutefois 
pas encore au point de réduire sa supériorité à 
néant. Nous sommes faibles, mais des facteurs 
favorables compensent notre faiblesse, 
toutefois pas encore au point de mettre fin à 
notre infériorité. Aussi l'ennemi reste-t-il 
relativement fort, et nous relativement faibles; 
l'ennemi ne l'emporte sur nous que 
relativement et nous ne le lui cédons que 
relativement. Des deux côtés, force et faiblesse, 
supériorité et infériorité n'ont jamais eu un 
caractère absolu, et de plus, nos efforts 
persévérants, pendant la guerre, pour résister 
au Japon et maintenir le front uni ont modifié 
encore davantage le rapport initial des forces. 
Par conséquent, la victoire de l'ennemi et notre 
défaite ont, au cours de cette étape, un 
caractère strictement limité, et voilà pourquoi 
la guerre sera de longue durée.  
 
33. Mais la situation ne cesse de se modifier. Si 
nous savons appliquer une tactique militaire et 
politique correcte au cours des différentes 
phases de la guerre, sans commettre d'erreurs 
de principe, et si nous déployons au mieux tous 
nos efforts, les facteurs avantageux pour nous 
et défavorables pour l'ennemi se renforceront 
au fur et à mesure que durera la guerre et 
continueront à modifier la situation donnée au 
départ, à savoir que l'ennemi est fort et nous 
faibles, qu'il l'emporte sur nous et que nous le 
lui cédons. Ainsi, à une autre étape donnée, il se 
produira dans cette situation un grand 
changement, qui aboutira à la défaite du Japon 
et à la victoire de la Chine.  
 
34. Actuellement, l'ennemi arrive encore, tant 
bien que mal, à exploiter sa force, et notre 
Guerre de Résistance ne l'a pas encore 
sérieusement affaibli. Son insuffisance en 
ressources humaines et matérielles n'est pas 
encore assez grave pour faire obstacle à son 
offensive; au contraire, il peut encore la 
poursuivre jusqu'à un certain point. Le 
caractère rétrograde et barbare de la guerre 
menée par le Japon, facteur qui est de nature à 
aggraver l'antagonisme entre les classes au 
Japon même et à renforcer la résistance de la 
nation chinoise, n'a pas encore créé une 
situation qui puisse empêcher radicalement 
l'ennemi de poursuivre son offensive. Enfin, 
l'isolement international du Japon s'aggrave, 
mais il n'est pas encore complet. Dans nombre 
de pays qui ont exprimé leur volonté d'aider la 
Chine, les capitalistes qui font commerce de 

munitions et de matières premières 
stratégiques et ne songent qu'à leur profit 
continuent à fournir au Japon de grandes 
quantités de matériel de guerre17. Leurs 
gouvernements18 se montrent encore peu 
disposés à se joindre à l'Union soviétique pour 
appliquer des sanctions contre le Japon. Tout 
cela justifie cette thèse que notre Guerre de 
Résistance ne peut triompher rapidement et 
qu'elle ne peut être qu'une guerre prolongée.  
Pour ce qui est de la Chine, des progrès ont été 
réalisés au cours des dix mois de guerre dans 
les domaines militaire, économique, culturel et 
de l'appareil d'Etat, où se manifeste notre 
faiblesse, mais ils sont encore loin d'être 
suffisants pour faire cesser l'offensive de 
l'ennemi et nous permettre de préparer notre 
contre-offensive. En outre, du point de vue 
quantitatif, nous avons eu à subir certaines 
pertes. Quant aux facteurs qui nous sont 
favorables, ils jouent certes déjà un rôle actif, 
mais il nous faut encore déployer de grands 
efforts pour qu'ils atteignent un degré de 
développement tel qu'ils nous permettent de 
stopper l'offensive de l'ennemi et de préparer 
notre contre-offensive. 
Pour l'instant, à l'intérieur du pays, les 
phénomènes de corruption n'ont pas disparu et 
les progrès ne sont pas assez rapides ; à 
l'extérieur, les forces qui aident le Japon 
agissent toujours et les forces antijaponaises ne 
se sont pas encore assez développées. Tout cela 
fait que notre guerre ne peut être gagnée 
rapidement et qu'elle ne peut être qu'une 
guerre de longue durée. 
 

Les trois étapes de la guerre 
prolongée 
 
35. Etant donné que la guerre sino-japonaise 
sera une guerre de longue durée et que la 
victoire finale reviendra à la Chine, on peut 
logiquement prévoir que cette guerre 
prolongée traversera trois étapes au cours de 
son développement. La première sera l'étape 
de l'offensive stratégique de l'ennemi et de 
notre défensive stratégique; la deuxième, 
l'étape de la consolidation stratégique des 
positions de l'ennemi et de notre préparation à 
la contre-offensive; la troisième, l'étape de 
notre contre-offensive stratégique et de la 
retraite stratégique de l'ennemi. Il est 

                                                 
17

 II s'agit principalement ici des Etats-Unis d'Amérique. 
18

 lI s'agit ici des gouvernements de pays impérialistes comme 
la Grande-Bretagne, les Etats-Unis et la France. 
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impossible de prévoir quelle sera la situation 
concrète à chacune de ces trois étapes; mais, à 
en juger par les conditions actuelles, il est 
possible d'indiquer quelques tendances 
fondamentales du développement de la guerre. 
La réalité objective sera exceptionnellement 
riche en événements et suivra un cours 
sinueux, et aucun d'entre nous n'est à même 
d'établir "l'horoscope" de la guerre sino-
japonaise, mais la direction stratégique de la 
guerre exige que soient définies les lignes 
essentielles des tendances de son 
développement. C'est pourquoi, bien que ces 
lignes ne puissent concorder entièrement avec 
les événements ultérieurs qui permettront de 
les rectifier, il n'en reste pas moins nécessaire 
de les tracer, dans l'intérêt d'une direction 
stratégique ferme et bien définie de cette 
guerre prolongée.  
 
36. La première étape de la guerre n'est pas 
encore terminée. L'ennemi cherche à occuper 
Canton, Wouhan et Lantcheou et à établir la 
liaison entre ces trois points. Pour atteindre ce 
but, l'ennemi devra jeter dans l'action au moins 
cinquante divisions avec un million et demi de 
soldats, y consacrer un an et demi à deux ans, 
et dépenser plus de dix milliards de yens. En 
pénétrant aussi profondément au cœur de 
notre pays, l'ennemi se créera d'énormes 
difficultés dont les conséquences seront 
désastreuses. Et si l'ennemi voulait occuper 
entièrement la voie ferrée Canton-Hankeou et 
la route de Sian à Lantcheou, il aurait à soutenir 
des combats périlleux, et encore il ne serait pas 
sûr de réaliser pleinement ses desseins. 
Toutefois, en établissant notre plan 
d'opérations, nous devons supposer que 
l'ennemi pourra occuper ces trois points et 
même certaines régions en plus et qu'il pourra 
les relier entre eux ; et nous devons en 
conséquence prendre nos dispositions pour 
une guerre de longue durée, de façon que, 
même si l'ennemi agit de la sorte, nous soyons 
en état de lui tenir tête. La forme essentielle 
des opérations militaires dans la première 
étape sera pour nous la guerre de mouvement, 
et les formes auxiliaires seront la guerre de 
partisans et la guerre de position. Bien que la 
guerre de position ait occupé la première place 
au début de cette étape, en raison des erreurs 
commises par les autorités militaires du 
Kuomintang, elle ne jouera qu'un rôle auxiliaire 
au cours de l'étape prise dans son ensemble. 
Déjà, à cette étape, on a créé en Chine un large 
front uni et réalisé une unité sans précédent. 

L'ennemi a recouru et continuera à recourir à 
des procédés éhontés et lâches pour amener la 
Chine à capituler, dans l'intention de réaliser 
son plan de décision rapide et de conquérir 
toute la Chine sans grands efforts, mais il n'y a 
pas réussi jusqu'à présent et il n'y réussira pas 
davantage à l'avenir. Cette étape permettra à la 
Chine, malgré les pertes considérables qu'elle 
aura subies, de réaliser de grands progrès, qui 
constitueront la base principale pour la 
poursuite de la Guerre de Résistance à la 
deuxième étape. Déjà l'Union soviétique a 
apporté une aide substantielle à notre pays. 
Quant à notre ennemi, son moral a commencé à 
baisser, l'élan offensif de l'armée de terre 
japonaise est plus faible au milieu de cette 
étape qu'à son début; il s'affaiblira encore plus 
au stade final. Déjà des symptômes indiquent 
que le Japon commence à s'épuiser du point de 
vue financier et économique, sa population et 
ses soldats commencent à avoir assez de la 
guerre; et au sein de la clique qui la dirige, la 
"lassitude de la guerre" commence à se 
manifester et le pessimisme devant les 
perspectives de la guerre va s'accentuant. 
 
37. On peut appeler la deuxième étape l'étape 
de stabilisation stratégique. A la fin de la 
première étape, par suite de son insuffisance 
en forces armées et de notre résistance résolue, 
l'ennemi sera contraint de fixer certains points 
limites à son offensive stratégique. Lorsqu'il les 
aura atteints, il mettra fin à celle-ci et passera à 
l'étape de la consolidation des territoires 
occupés. A cette deuxième étape, il s'efforcera 
de consolider à son profit les territoires 
occupés, à l'aide d'artifices tels que 
l'organisation de gouvernements fantoches, 
tout en pillant systématiquement le peuple 
chinois; mais alors, il aura à faire face à une 
guerre de partisans acharnée. Dans la première 
étape, profitant de ce qu'il reste à l'arrière de 
l'ennemi des régions inoccupées, les partisans 
auront déjà développé largement la guerre de 
partisans et créé un certain nombre de bases 
d'appui, ce qui constituera une sérieuse 
menace pour l'ennemi dans sa tentative de 
consolider les territoires occupés. C'est 
pourquoi les opérations militaires 
continueront à se dérouler sur une vaste 
échelle au cours de la deuxième étape. La forme 
principale de la guerre y sera la guerre de 
partisans, alors que la guerre de mouvement 
jouera un rôle auxiliaire. La Chine aura pu 
conserver une grande armée régulière, mais il 
lui sera difficile de passer immédiatement à la 
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contre-offensive stratégique, en partie parce 
que l'ennemi passera à la défensive stratégique 
dans les grandes villes et sur les principales 
lignes de communication occupées par lui, et 
en partie parce que l'armée chinoise ne sera 
pas encore suffisamment équipée du point de 
vue technique. A l'exception des troupes 
occupées à défendre les fronts, nos forces 
passeront en grand nombre à l'arrière de 
l'ennemi pour y être utilisées en ordre 
relativement dispersé. S'appuyant sur toutes 
les régions que l'ennemi n'aura pu occuper, et 
coopérant avec les détachements armés créés 
par la population, ces forces déploieront 
énergiquement une vaste guerre de partisans 
dans la zone occupée, elles forceront autant 
que possible l'ennemi à se déplacer, pour 
l'anéantir par la guerre de mouvement, ainsi 
que cela se passe actuellement dans la province 
du Chansi. A cette étape, la guerre sera 
acharnée et les régions d'opérations militaires 
seront sérieusement dévastées. Mais la guerre 
de partisans obtiendra des succès, et si elle est 
bien conduite, l'ennemi ne conservera qu'un 
tiers des territoires qu'il aura occupés, tandis 
que les deux autres seront entre nos mains, ce 
qui serait une sérieuse défaite pour l'ennemi et 
une grande victoire pour la Chine. Alors, 
l'ensemble des territoires occupés par l'ennemi 
se divisera en trois sortes de régions : la 
première comprendra les bases d'appui de 
l'ennemi, la deuxième les bases d'appui de la 
guerre de partisans, et la troisième les régions 
de partisans que se disputeront les deux 
parties. La durée de cette étape dépendra de 
l'importance des changements qui 
surviendront dans le rapport des forces entre 
l'ennemi et nous, ainsi que des changements 
dans la situation internationale. D'une façon 
générale, nous devons nous attendre à ce que 
cette deuxième étape soit relativement longue 
et qu'il nous faille gravir un chemin difficile. Ce 
sera pour la Chine une période de terribles 
souffrances; le pays se trouvera devant deux 
problèmes très graves: les difficultés 
économiques et les activités subversives des 
traîtres à la patrie. L'ennemi déploiera une 
activité fébrile pour saper le front uni en Chine, 
et toutes les organisations fantoches dans les 
territoires occupés par l'ennemi se fondront en 
un soi-disant gouvernement unifié. Comme 
nous aurons perdu les grandes villes et que 
nous souffrirons des difficultés causées par la 
guerre, les éléments instables que nous avons 
parmi nous propageront activement l'esprit de 
compromis, le pessimisme prendra des 

proportions inquiétantes. Notre tâche 
consistera alors à mobiliser les masses 
populaires de tout le pays pour poursuivre 
sans fléchir la guerre dans l'unanimité, à élargir 
et consolider le front uni, à surmonter toutes 
les tendances au pessimisme et au compromis, 
à exhorter au rude combat et à appliquer une 
politique nouvelle pour le temps de guerre, de 
façon à soutenir l'épreuve jusqu'au bout. A 
cette deuxième étape, il faudra absolument 
appeler le pays tout entier à soutenir 
résolument un gouvernement uni, à combattre 
la division; il faudra améliorer 
systématiquement notre technique de combat, 
réformer notre armée, mobiliser tout le peuple 
et nous préparer à la contre-offensive. A cette 
étape, la situation internationale deviendra 
encore plus défavorable pour le Japon, et les 
principales forces internationales apporteront 
une aide plus importante à la Chine, encore que 
des tours de passe-passe dans le genre de 
l'accommodement "réaliste" de Chamberlain 
s'inclinant devant les "faits accomplis" soient 
possibles. La menace que fait peser le Japon sur 
les pays du Sud-Est asiatique et sur la Sibérie 
sera plus sérieuse que jamais, et une nouvelle 
guerre pourra même éclater. En ce qui 
concerne l'ennemi, plusieurs dizaines de ses 
divisions seront enlisées en Chine, et il lui sera 
impossible de les en retirer.  Une puissante 
guerre de partisans et le mouvement populaire 
antijaponais épuiseront cette énorme armée 
japonaise: nous lui infligerons de lourdes 
pertes et développerons en elle le mal du pays, 
l'aversion et même l'hostilité à l'égard de la 
guerre, de façon à miner cette armée 
moralement. Certes, on ne peut pas dire que le 
pillage de la Chine ne rapportera absolument 
rien au Japon, mais comme celui-ci manque de 
capitaux et qu'il est harcelé par notre guerre de 
partisans, il ne lui sera pas donné d'aboutir à 
des succès rapides et importants à cet égard. La 
deuxième étape sera une étape de transition 
dans toute la guerre et par cela même l'étape la 
plus difficile, mais elle marquera un tournant. 
Ce ne sera pas la perte des grandes villes à la 
première étape, mais l'effort de toute la nation 
dans la deuxième étape qui décidera si la Chine 
deviendra un Etat indépendant ou une colonie. 
Si nous persévérons dans la Guerre de 
Résistance, le front uni et la guerre prolongée, 
la Chine acquerra, au cours de cette étape, la 
force nécessaire pour surmonter sa faiblesse et 
devenir la plus forte des deux parties 
belligérantes. Dans le drame en trois actes de la 
Guerre de Résistance de la Chine, ce sera le 
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deuxième acte. Et si toute la troupe unit ses 
efforts, un dernier acte extrêmement brillant 
pourra être joué.  
 
38. La troisième étape est l'étape de la contre-
offensive pour recouvrer les territoires perdus. 
Pour récupérer ses territoires, la Chine 
s'appuiera principalement sur les forces qu'elle 
aura préparées elle-même au cours de l'étape 
précédente et qui continueront de grandir à la 
troisième étape. Mais ses propres forces ne lui 
suffiront pas, elle devra encore s'appuyer sur 
l'aide que lui apporteront les forces 
internationales et sur les changements à 
l'intérieur du pays ennemi; autrement, il lui 
serait impossible de vaincre. Aussi la 
propagande à l'étranger et l'activité 
diplomatique de la Chine prendront-elles une 
plus grande importance. A cette étape, nous ne 
serons déjà plus sur la défensive stratégique, 
mais nous passerons à la contre-offensive 
stratégique, qui prendra la forme d'offensives 
stratégiques. La guerre ne se déroulera plus 
stratégiquement à l'intérieur des lignes, mais 
passera peu à peu à l'extérieur des lignes. Elle 
ne se terminera que lorsque nous aurons 
atteint le Yalou. La troisième étape est l'étape 
finale de la guerre prolongée, et quand nous 
parlons de poursuivre la guerre jusqu'au bout, 
nous voulons dire qu'il faut franchir toute cette 
étape. La guerre de mouvement restera, dans 
cette étape, la forme principale de nos 
opérations militaires, mais la guerre de 
position prendra aussi de l'importance. Tandis 
que la défense de nos positions ne peut être 
regardée comme importante à la première 
étape, en raison des conditions existant alors, 
l'attaque contre les positions ennemies 
deviendra d'une grande importance à la 
troisième étape, par suite des changements 
dans ces conditions et des exigences des tâches. 
A la différence de ce qui se passe à la deuxième 
étape, où elle est la forme principale des 
opérations militaires, la guerre de partisans, à 
la troisième étape, jouera de nouveau un rôle 
auxiliaire d'appui stratégique à la guerre de 
mouvement et à la guerre de position.  
 
39. Il est évident, dans ces conditions, que la 
guerre sera longue et donc acharnée. L'ennemi 
n'est pas en état d'avaler la Chine tout entière, 
mais il peut en occuper, relativement 
longtemps, bien des régions. La Chine n'est pas 
en état de chasser rapidement les Japonais, 
mais elle gardera en main la majeure partie des 
territoires du pays. Finalement, l'ennemi 

essuiera la défaite et nous remporterons la 
victoire, mais il nous faudra pour cela parcourir 
un chemin pénible.  
 
40. De cette guerre longue et acharnée le 
peuple chinois sortira fortement trempé. Les 
différents partis politiques qui prennent part à 
la guerre se tremperont aussi et seront mis à 
l'épreuve. Il faut maintenir fermement le front 
uni; sans maintenir fermement le front uni, on 
ne peut poursuivre la guerre avec résolution; 
sans maintenir fermement le front uni et sans 
poursuivre la guerre avec ténacité, on ne peut 
remporter la victoire finale. Ainsi seulement 
nous saurons surmonter toutes les difficultés. 
Après avoir parcouru le chemin difficile de la 
guerre, nous déboucherons sur la route de la 
victoire. C'est la logique même de la guerre.  
 
41. Les changements dans le rapport des forces 
entre l'ennemi et nous interviendront à 
chacune de ces trois étapes dans l'ordre 
suivant: Au cours de la première étape, 
l'ennemi a la supériorité et nous nous trouvons 
en état d'infériorité. En ce qui concerne notre 
infériorité, il faut tenir compte des deux types 
de changements qu'elle aura accusés de la 
veille de la Guerre de Résistance à la fin de 
cette étape. Le premier se caractérise par une 
aggravation de la situation. L'infériorité initiale 
de la Chine se fait sentir de plus en plus au 
cours de la première étape; c'est ce que l'on 
constate à ses pertes en territoire, en 
population, aux diminutions subies par ses 
ressources économiques, sa puissance militaire 
et ses institutions culturelles. Il se peut qu'à la 
fin de la première étape, ces pertes et ces 
diminutions atteignent une ampleur 
considérable, surtout sur le plan économique. 
Cela servira d'argument en faveur de la théorie 
de l'asservissement inéluctable de la Chine et 
en faveur du compromis. Mais il ne faut pas 
oublier les changements du second type, les 
changements dans le sens d'une amélioration, à 
savoir: l'expérience accumulée au cours de la 
guerre, les progrès accomplis dans l'armée, le 
progrès politique, la mobilisation du peuple, le 
développement de la culture dans une voie 
nouvelle, l'apparition de la guerre de partisans, 
l'accroissement de l'aide internationale, etc. Au 
cours de cette étape, c'est l'ancienne quantité 
et l'ancienne qualité qui déclinent et ce 
phénomène est surtout d'ordre quantitatif, 
alors que la quantité et la qualité de ce qui est 
nouveau progressent, ce phénomène étant 
surtout d'ordre qualitatif. C'est sur les 
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changements du second type qu'est fondée la 
possibilité pour nous de poursuivre une guerre 
prolongée et de remporter finalement la 
victoire.  
 
42. Au cours de la première étape, deux types 
de changements se produisent également du 
côté de l'ennemi. Les changements du premier 
type qui aggravent sa situation: la perte de 
centaines de milliers de tués et de blessés, la 
saignée en armes et en munitions, 
l'abaissement du moral des troupes, le 
mécontentement croissant de la population, le 
déclin du commerce, une dépense de plus de 
dix milliards de yens, la condamnation de 
l'opinion publique internationale, etc. Ce type 
de changements étaye également la possibilité 
pour nous de poursuivre une guerre prolongée 
et de remporter finalement la victoire. Mais il 
faut aussi compter avec les changements du 
second type, des changements qui améliorent 
la situation de l'ennemi: l'extension du 
territoire, de la population et des ressources 
matérielles. Ceci est une autre preuve que 
notre Guerre de Résistance sera longue et que 
nous ne pourrons pas arriver à une victoire 
rapide; cependant, certains en tireront 
également un argument en faveur de la théorie 
de l'asservissement inéluctable de la Chine et 
de celle du compromis. Toutefois, nous devons 
tenir compte du fait que ces changements en 
mieux dans la situation de l'ennemi ont un 
caractère temporaire et partiel. Notre ennemi 
est un impérialisme qui va à l'effondrement, et 
son occupation du territoire chinois ne peut 
être que temporaire. Le développement 
impétueux de la guerre de partisans en Chine 
réduira en fait les régions occupées à d'étroites 
bandes de territoire. D'autre part, l'occupation 
du sol chinois par l'ennemi a créé et aggravé les 
contradictions entre le Japon et d'autres Etats. 
D'ailleurs, pendant une période assez longue, 
une telle occupation ne permettra en général 
au Japon que de mettre en œuvre des moyens 
sans en tirer de profit, comme le montre 
l'expérience des trois provinces du Nord-Est. 
Tout cela aussi constitue pour nous des 
arguments tant pour battre en brèche la 
théorie de l'asservissement inéluctable de la 
Chine et l'esprit de compromis que pour édifier 
nos thèses concernant la guerre prolongée et 
notre victoire finale. 
 
43. Les changements susmentionnés des deux 
parties se poursuivront à la deuxième étape. Il 
n'est pas possible de prédire le développement 

concret de ces changements, mais, d'une façon 
générale, la situation du Japon ira en déclinant 
et celle de la Chine en progressant19. Par 
exemple, la guerre de partisans en Chine 
engloutira en quantités énormes les ressources 
militaires et financières du Japon, le 
mécontentement de la population japonaise ne 
fera que croître, le moral de ses troupes 
baissera encore plus, son état d'isolement 
international s'aggravera. Quant à la Chine, elle 
fera encore des progrès dans les domaines 
politique, militaire et culturel ainsi que dans la 
mobilisation du peuple. La guerre de partisans 
se développera encore plus largement et 
l'économie fera à nouveau certains progrès en 
s'appuyant sur la petite industrie et 
l'agriculture des vastes territoires de 
l'intérieur; l'aide internationale s'accroîtra 
régulièrement et tout le tableau sera nettement 
différent de celui  'aujourd'hui. Il se peut que la 
deuxième étape soit assez longue. Au cours de 
cette étape, des changements considérables se 
produiront dans le rapport des forces entre 
nous et l'ennemi: les forces de la Chine iront en 
croissant et celles du Japon en diminuant. La 
Chine sortira de sa situation défavorable et le 
Japon perdra sa supériorité, si bien qu'après 
une période d'équilibre, le rapport de forces 
primitif entre les deux pays sera inversé. Alors, 
la Chine complétera, pour l'essentiel, sa 
préparation à la contre-offensive stratégique et 
entrera dans l'étape de la contre-offensive et de 
l'expulsion de l'ennemi. Il est à souligner une 
fois de plus que le passage de la position 
d'infériorité à celle de supériorité et 
l'achèvement de la préparation à la contre-
offensive supposent la croissance des forces de 
la Chine, l'augmentation des difficultés du 
Japon et l'accroissement de l'aide 
internationale à la Chine. L'action conjuguée de 
ces trois facteurs assurera à la Chine la 
supériorité des forces et lui permettra 
d'achever la préparation de sa contre-offensive.  
 
44. Comme le développement politique et 
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 La possibilité ici prévue par le camarade Mao Tsétoung 
d'une amélioration dans la situation de la Chine lors de l'étape 
de stabilisation des forces dans la Guerre de Résistance s'est 
entièrement réalisée dans les régions libérées qui se 
trouvaient sous la direction du Parti communiste chinois. Mais 
comme la clique dominante de Tchiang Kaïchek avait adopté 
une attitude passive dans la Résistance et luttait activement 
contre le Parti communiste et le peuple, la situation ne 
s'améliora pas dans les régions contrôlées par le Kuomintang, 
elle s'y aggrava au contraire. Cela provoqua toutefois la 
protestation des larges masses populaires et contribua à 
élever leur conscience politique. Une analyse de ces faits est 
donnée par le camarade Mao Tsétoung dans son rapport "Du 
gouvernement de coalition". 
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économique de la Chine est inégal, la contre-
offensive stratégique dans la troisième étape 
ne se déroulera pas, à son début, uniformément 
et harmonieusement dans tout le pays, mais 
dans des régions données et d'une manière 
inégale. Au cours de cette étape, l'ennemi ne 
relâchera pas ses efforts pour briser par tous 
les moyens le front uni; aussi le problème de 
l'unité intérieure de la Chine prendra-t-il une 
importance encore plus grande: il faudra 
empêcher que notre contre-offensive ne 
s'arrête à mi-chemin par suite de désaccords 
intérieurs. Au cours de cette étape, la situation 
internationale deviendra très favorable à la 
Chine, et celle-ci devra en profiter pour 
conquérir définitivement sa libération et 
édifier un Etat démocratique indépendant, 
aidant par là le mouvement antifasciste 
mondial.  
 
45. La Chine passera de l'infériorité des forces 
à l'équilibre des forces, puis à la supériorité; et 
le Japon, de la supériorité des forces à 
l'équilibre des forces, puis à l'infériorité. La 
Chine passera de la défensive à la stabilisation, 
puis à la contre-offensive; et le Japon, de 
l'offensive à la consolidation de ses positions, 
puis à la retraite. Tel sera le processus de la 
guerre sino-japonaise, le cours logique de cette 
guerre.  
 
46. Nous en venons ainsi à répondre de la façon 
suivante aux questions posées: La Chine sera-t-
elle asservie? Réponse: Non, elle ne le sera pas, 
et la victoire finale lui reviendra. La Chine peut-
elle vaincre rapidement? Réponse: Non, elle ne 
le pourra pas, ce sera une guerre de longue 
durée. Ces conclusions sont-elles justes? Je 
pense qu'elles le sont.  
 
47. Là-dessus, les partisans de la théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine et les 
partisans du compromis interviendront à 
nouveau pour déclarer: Pour passer d'une 
position d'infériorité à l'équilibre, la Chine 
devrait acquérir une force militaire et 
économique égale à celle du Japon; pour passer 
de cet équilibre à la supériorité, elle devrait 
posséder une force militaire et économique 
plus grande que celle du Japon; mais cela est 
absolument impossible et les conclusions qui 
viennent d'être tirées sont par conséquent 
fausses. 
 
48. C'est la théorie dite "les armes décident de 

tout"20, qui est une façon mécaniste d'aborder 
la question de la guerre et un point de vue 
subjectiviste et unilatéral sur celle-ci. A la 
différence des partisans de cette théorie, nous 
considérons non seulement les armes mais 
aussi les hommes. Les armes sont un facteur 
important, mais non décisif, de la guerre. Le 
facteur décisif, c'est l'homme et non le matériel. 
Le rapport des forces se détermine non 
seulement par le rapport des puissances 
militaires et économiques, mais aussi par le 
rapport des ressources humaines et des forces 
morales. C'est l'homme qui dispose des forces 
militaires et économiques. Si la grande majorité 
des Chinois, des Japonais et des peuples du 
monde se range du côté de notre Guerre de 
Résistance, pourra-t-on encore qualifier de 
supériorité la puissance économique et 
militaire qu'une poignée d'hommes détient au 
Japon par la force? Et si on ne le peut pas, n'est-
ce pas à la Chine, qui dispose pourtant d'une 
force militaire et économique relativement 
inférieure, que reviendra la supériorité? Il n'y a 
pas le moindre doute que si la Chine poursuit 
avec ténacité la Guerre de Résistance et s'en 
tient fermement au front uni, sa force militaire 
et économique s'accroîtra progressivement. 
Quant à notre ennemi, affaibli comme il le sera 
par une longue guerre et par des contradictions 
internes et externes, il verra à coup sûr sa 
puissance militaire et économique se modifier 
en sens inverse. Est-il possible que dans une 
telle situation la supériorité ne revienne pas 
finalement à la Chine? Et ce n'est pas tout. 
Actuellement, nous ne pouvons pas encore 
compter, directement et largement, sur la force 
militaire et économique d'autres Etats, mais 
pourquoi ne pourrions-nous pas le faire plus 
tard? Si le Japon n'a plus pour seul ennemi la 
Chine, s'il vient un jour où un Etat ou plusieurs 
Etats utiliseront ouvertement une partie 
importante de leur puissance économique et 
militaire pour se défendre contre le Japon ou 
pour lui porter des coups et nous apporter leur 
aide, notre supériorité ne sera-t-elle pas plus 
grande encore? Le Japon est un petit pays, la 
guerre qu'il poursuit est de caractère 
rétrograde et barbare, il sera de plus en plus 
isolé sur le plan international; la Chine est un 
grand pays, la guerre qu'elle poursuit est une 
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 Les partisans de la théorie dite "les armes décident de tout" 
pensaient que, étant inférieure au Japon du point de vue de 
l'armement, la Chine devait inévitablement subir la défaite 
dans la guerre. Tous les chefs de la clique réactionnaire du 
Kuomintang (y compris Tchiang Kaïchek) partageaient ce point 
de vue. 
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guerre progressiste et juste, le soutien 
international qu'elle reçoit grandira. N'est-il 
pas vrai qu'après une longue période de 
développement tous ces facteurs renverseront 
définitivement le rapport de supériorité et 
d'infériorité entre l'ennemi et nous?  
 
49. Quant aux partisans de la théorie de la 
victoire rapide, ils ne comprennent pas que la 
guerre est une compétition de forces, et que 
rien ne permet d'engager des opérations 
stratégiques décisives et de chercher à hâter la 
libération du pays, tant que ne se sont pas 
produits certains changements dans le rapport 
des forces entre les parties belligérantes. 
Mettre leurs idées en pratique serait 
inévitablement se briser la tête contre un mur. 
Peut-être ne bavardent-ils que pour le plaisir 
de parler, sans songer sérieusement à passer 
des paroles aux actes. En fin de compte, ce sont 
les faits qui administreront à tous ces bavards 
une douche froide, leur démontrant qu'ils ne 
sont rien de plus que des phraseurs qui rêvent 
d'obtenir les choses sans effort, qui veulent 
récolter sans semer. Ces vains propos, on les a 
tenus et on les tient encore, bien qu'ils ne 
soient pas très répandus; ils pourraient 
s'amplifier quand la guerre passera à l'étape de 
la stabilisation, puis de la contre-offensive. 
Mais en même temps, si les pertes de la Chine 
au cours de la première étape étaient 
relativement importantes et si la deuxième 
étape se prolongeait longtemps, la théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine et la 
tendance au compromis trouveraient une plus 
large audience. C'est pourquoi il nous faudra 
ouvrir le feu principalement contre la théorie 
de l'asservissement inéluctable de la Chine et 
contre l'esprit de compromis, et en second lieu 
seulement contre l'inepte bavardage sur la 
victoire rapide.  
 
50. Nous avons donc établi que la guerre sera 
longue. Mais nul ne peut prédire combien 
d'années et combien de mois elle durera. Cela 
dépendra entièrement des changements dans 
le rapport des forces entre nous et l'ennemi. 
Ceux qui veulent réduire la durée de la guerre 
ne peuvent y parvenir qu'en s'efforçant 
d'accroître leurs forces et de réduire celles de 
l'ennemi. Pour parler d'une façon plus 
concrète, le seul moyen est de redoubler 
d'efforts pour remporter le plus grand nombre 
possible de victoires militaires et user les 
forces armées de l'ennemi, pour développer la 
guerre de partisans de façon à réduire le plus 

possible les territoires occupés par l'ennemi, 
pour consolider et élargir le front uni en vue 
d'unir les forces de tout le pays, pour créer de 
nouvelles forces armées et développer de 
nouvelles industries de guerre, pour accélérer 
les progrès politiques, économiques et 
culturels, pour mobiliser toutes les couches de 
la population, ouvriers, paysans, commerçants 
et intellectuels, pour briser le moral de l'armée 
ennemie et faire passer ses soldats de notre 
côté, pour poursuivre la propagande à 
l'étranger afin de nous assurer une aide 
internationale, pour obtenir le soutien du 
peuple japonais et de toutes les nations 
opprimées. Ce n'est qu'en faisant tout cela 
qu'on peut réduire la durée de la guerre. 
Aucune solution de facilité n'est possible. 
 

Une guerre d’interpénétration 
 
51. Nous pouvons affirmer que la guerre 
prolongée contre les envahisseurs japonais 
sera inscrite dans l'histoire des guerres de 
l'humanité comme une page glorieuse et 
exceptionnelle. Une des particularités 
remarquables de cette guerre est son caractère 
d'interpénétration. La raison en est l'existence 
de facteurs réciproquement contraires, tels que 
la barbarie du Japon et son insuffisance en 
forces armées d'une part, et le caractère 
progressiste de la Chine et son vaste territoire 
d'autre part. L'histoire connaît des guerres où 
s'est réalisée une telle interpénétration. Ce fut 
le cas de la Russie, pendant les trois années de 
guerre civile, après la Révolution d'Octobre. 
Mais en Chine cette forme de guerre se 
caractérise par sa durée et son ampleur 
exceptionnelles. Dans ce domaine, elle battra 
tous les records dans l'histoire. 
L'interpénétration se présente sous les traits 
suivants.  
 
52. Les lignes intérieures et extérieures. Dans 
son ensemble, la Guerre de Résistance se 
poursuit à l'intérieur des lignes, mais si l'on 
considère la relation entre nos forces 
régulières et nos détachements de partisans, 
les premières opèrent à l'intérieur des lignes, 
tandis que les seconds opèrent à l'extérieur, ce 
qui compose un tableau original: l'ennemi est 
enserré dans une tenaille. On peut en dire 
autant des relations entre les régions de 
partisans. Chaque région de partisans, prise 
isolément, opère à l'intérieur des lignes et les 
autres régions de partisans opèrent à 
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l'extérieur des lignes par rapport à elle, et il se 
constitue encore une fois un grand nombre de 
tenailles où tombe l'ennemi. Dans la première 
étape de la guerre, l'armée régulière, 
poursuivant sur le plan stratégique des 
opérations à l'intérieur des lignes, se replie 
tandis que les détachements de partisans des 
différentes régions, opérant stratégiquement à 
l'extérieur des lignes, avancent à grands pas 
vers l'arrière de l'ennemi. Cette avance se 
poursuivra avec encore plus d'énergie dans la 
deuxième étape. Il en découle une combinaison 
extrêmement originale du repli et de l'avance.  
 
53. Existence et absence d'un arrière. Les 
forces régulières, dont la ligne de front passe le 
long des limites extérieures du territoire 
occupé par l'ennemi, opèrent à partir de 
l'arrière général du pays, alors que les 
détachements de partisans, qui déploient leur 
ligne de front à l'arrière de l'ennemi, sont isolés 
de l'arrière général du pays. Mais chaque 
région de partisans dispose d'un arrière de 
faible étendue sur lequel elle s'appuie pour 
établir une ligne de front mobile. Le cas est 
différent pour les détachements de partisans 
envoyés en mission par une région de partisans 
pour des opérations temporaires à l'arrière de 
l'ennemi se trouvant dans la même région: ils 
n'ont ni arrière ni ligne de front. "Les 
opérations militaires sans arrière" 
représentent une caractéristique propre à la 
guerre révolutionnaire de l'ère nouvelle, dans 
un pays où il existe un vaste territoire, un 
peuple progressiste, un parti politique d'avant-
garde et une armée d'avant-garde. Il n'y a pas 
de raison de craindre ces opérations, elles ne 
peuvent être que profitables. Au lieu d'avoir 
des doutes à leur sujet, il faut les préconiser.  
 
54. Encerclement et contre-encerclement. Si 
l'on considère la guerre dans son ensemble, il 
ne fait pas de doute que nous nous trouvons 
stratégiquement encerclés, puisque l'ennemi se 
livre à une offensive stratégique et opère à 
l'extérieur des lignes, et que nous sommes sur 
la défensive stratégique et opérons à l'intérieur 
des lignes. C'est le premier type d'encerclement 
de nos forces par l'ennemi.  
Mais comme, de notre côté, nous adoptons à 
l'égard d'un ennemi qui, opérant 
stratégiquement à l'extérieur des lignes, 
marche sur nous en plusieurs colonnes le 
principe d'opérer à l'extérieur des lignes dans 
les campagnes et les combats, nous pouvons 
encercler une ou plusieurs de ces colonnes 

avec des forces supérieures en nombre. C'est le 
premier type de contre-encerclement de 
l'ennemi par nous. D'autre part, si l'on 
considère les bases d'appui de la guerre de 
partisans situées à l'arrière de l'ennemi, 
chacune de ces bases isolées est cernée par 
l'ennemi soit des quatre côtés, comme la région 
du Woutaichan, soit de trois seulement, comme 
celle du nord-ouest du Chansi. C'est le 
deuxième type d'encerclement de nos forces 
par l'ennemi. Toutefois, si l'on considère toutes 
les bases de la guerre de partisans dans leurs 
liaisons mutuelles, et chaque base dans ses 
liaisons avec les positions tenues par l'armée 
régulière, on constate qu'un grand nombre 
d'unités ennemies sont encerclées par nous. 
Par exemple, dans la province du Chansi, nous 
avons déjà cerné de trois côtés (de l'est, de 
l'ouest et du sud) la ligne de chemin de fer 
Tatong-Poutcheou, et nous avons investi 
complètement la ville de Taiyuan; dans les 
provinces du Hopei et du Chantong, on trouve 
également un grand nombre d'encerclements 
de ce genre. C'est le deuxième type de contre-
encerclement de l'ennemi par nous. Ainsi, ces 
deux types d'encerclement mutuel rappellent 
le jeu de weiki [go]: les campagnes et les 
combats que l'ennemi mène contre nous et que 
nous menons contre l'ennemi ressemblent à la 
prise des pions, et les points d'appui de 
l'ennemi (par exemple Taiyuan) et nos bases 
de partisans (par exemple le Woutaichan) 
ressemblent aux "fenêtres" sur l'échiquier. Si 
l'on imagine le jeu de weiki à l'échelle 
mondiale, on voit apparaître encore un 
troisième type d'encerclement mutuel: la 
corrélation entre le front de l'agression et le 
front de la paix. Par le premier front, l'ennemi 
encercle la Chine, l'U.R.S.S., la France, la 
Tchécoslovaquie et d'autres Etats, et, par le 
second front, nous réalisons le contre-
encerclement de l'Allemagne, du Japon et de 
l'Italie. Mais notre encerclement ressemble à la 
main de Bouddha. Il formera les cinq chaînes 
de montagnes qui dominent l'univers et 
clouera si bien sous elles les nouveaux Souen 
Woukong — les agresseurs fascistes — que 
jamais ils ne se relèveront21. Si nous 
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 Souen Wou-kong, héros du roman fantastique chinois du 
XVIe siècle Si yeou ki (Le Pèlerinage à l’Ouest), était un singe 
qui avait le pouvoir, en faisant la culbute, de franchir une 
distance de cent huit mille lis. Mais, tombés sur la paume de 
Bouddha, Souen Wou-kong eut beau faire et se démener, il ne 
put partir. Bien plus, Bouddha retourna sa main, la paume vers 
la terre, et recouvrit Souen Wou-kong. Les doigts de Bouddha 
se changèrent en cinq chaînes de montagnes liées les unes 
aux autres, qui rivèrent Souen Wou-kong au sol. 
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réussissons, par notre action sur le plan 
international, à créer dans le Pacifique un front 
antijaponais auquel la Chine participerait en 
tant qu'unité stratégique et au sein duquel 
l'Union soviétique et les autres pays qui 
pourraient s'y intégrer constitueraient d'autres 
unités stratégiques, et le mouvement populaire 
au Japon encore une autre unité stratégique, il 
se formera un vaste filet d'où les Souen 
Woukong fascistes ne pourront fuir, et ce sera 
la ruine de l'ennemi. Oui, le jour où ce filet 
vaste comme le monde sera formé, ce sera 
sûrement la destruction définitive de 
l'impérialisme japonais. Ce n'est pas une 
plaisanterie, c'est l'inéluctable tendance 
inhérente à la guerre.  
 
55. Massifs et îlots. Il est possible que l'ennemi 
occupe la plus grande partie des territoires de 
la Chine situés au sud de la Grande Muraille et 
que la plus petite partie seulement reste 
intacte. C'est là un aspect de la situation. Mais 
dans cette majeure partie de la Chine qu'il aura 
occupée, en dehors des trois provinces du 
Nord-Est, l'ennemi ne pourra pratiquement 
occuper que les grandes villes, les principales 
lignes de communication et certaines régions 
de plaine, c'est-à-dire des objectifs de première 
importance, mais qui ne constitueront 
probablement, par leur étendue et leur 
population, que la plus petite partie des 
territoires occupés. Par contre, les régions de 
partisans s'étendront partout et en 
représenteront la plus grande partie. C'est là le 
deuxième aspect de la situation. Et si 
maintenant on ne se limite pas aux provinces 
situées au sud de la Grande Muraille et que l'on 
tient compte des régions de la Mongolie, du 
Sinkiang, du Tsinghai et du Tibet, la superficie 
non occupée par l'ennemi représentera quand 
même la plus grande partie de la Chine et les 
territoires occupés par l'ennemi, y compris les 
trois provinces du Nord-Est, n'en constitueront 
que la plus petite partie. C'est là le troisième 
aspect de la situation. Les régions qui n'auront 
pas été occupées par l'ennemi auront 
naturellement pour nous une grande 
importance. Il faudra y déployer tous nos 
efforts non seulement dans les domaines 
politique, militaire et économique, mais aussi 
dans le domaine culturel. L'ennemi a fait de nos 
centres culturels des zones retardataires, et 
nous, de notre côté, devons transformer les 
zones retardataires en centres culturels. En 
même temps, il est très important pour nous de 
bien administrer les vastes régions de 

partisans à l'arrière de l'ennemi, en les 
développant sous tous les rapports et en y 
intensifiant notre travail culturel. Pour 
résumer, nous pouvons dire que les vastes 
régions rurales de la Chine se transformeront 
en régions avancées et éclairées et que les 
territoires peu étendus, occupés par l'ennemi, 
spécialement les grandes villes, représenteront 
temporairement des îlots retardataires, 
plongés dans les ténèbres.  
 
56. Ainsi, cette longue guerre de vaste 
envergure contre les envahisseurs japonais 
sera une guerre d'interpénétration dans les 
domaines militaire, politique, économique et 
culturel. Elle apparaîtra comme une guerre 
extraordinaire dans l'histoire, elle sera la 
grande œuvre du peuple chinois, un glorieux 
exploit qui ébranlera le monde. Son influence 
ne s'exercera pas seulement sur la Chine et le 
Japon, où elle donnera une forte impulsion au 
progrès, mais aussi sur le monde entier, en 
stimulant le progrès de toutes les nations, en 
premier lieu, des nations opprimées comme 
l'Inde. Les Chinois doivent prendre part en 
toute conscience à cette guerre 
d'interpénétration, car c'est la forme de guerre 
qui permet à la nation chinoise de se libérer, la 
forme spécifique de la guerre de libération d'un 
grand pays semi-colonial dans les années 30 et 
40 du XXe siècle. 
 

La guerre pour la paix perpétuelle 
 
57. Le caractère de longue durée que présente 
la Guerre de Résistance de la Chine est 
inséparable de la lutte pour la conquête d'une 
paix perpétuelle, en Chine et dans le monde 
entier. L'histoire n'a pas encore connu de 
périodes où la guerre nous rapproche autant 
qu'aujourd'hui de la paix perpétuelle. Par suite 
de l'apparition des classes, l'histoire de 
l'humanité a été, pendant des millénaires, 
remplie de guerres interminables. Chaque 
peuple a connu des guerres sans nombre, 
guerres intestines ou guerres étrangères. Au 
stade impérialiste du développement de la 
société capitaliste, les guerres deviennent 
particulièrement étendues et acharnées. La 
première grande guerre impérialiste, il y a 
vingt ans, fut une guerre comme on n'en avait 
jamais connu, sans être pourtant la dernière. La 
guerre qui vient de commencer nous rapproche 
de la dernière des guerres, en d'autres termes, 
de la paix perpétuelle pour l'humanité tout 
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entière. Déjà un tiers de l'humanité est entraîné 
dans la guerre: l'Italie, puis le Japon, 
l'Abyssinie, puis l'Espagne, puis la Chine. Près 
de 600 millions d'hommes, c'est-à-dire près du 
tiers de la population mondiale, vivent dans ces 
pays déjà en guerre. Cette guerre présente la 
particularité d'être ininterrompue et de nous 
rapprocher de la paix perpétuelle. Pourquoi 
disons-nous qu'elle est ininterrompue? L'Italie 
fit la guerre à l'Abyssinie, puis, avec la 
participation de l'Allemagne, elle attaqua 
l'Espagne, et ensuite c'est le Japon qui s'est 
lancé dans une guerre contre la Chine. Et 
maintenant? Il n'y a pas de doute que viendra 
la guerre de Hitler contre les grandes 
puissances. « Le fascisme, c'est la guerre »22. 
Cela est parfaitement vrai. Il n'y aura pas 
d'interruption entre la guerre actuelle et la 
guerre mondiale, et l'humanité ne saurait 
échapper aux malheurs de la guerre. Pourquoi 
disons-nous que cette guerre nous rapproche 
de la paix perpétuelle? Elle est un effet du 
développement de la crise générale du 
capitalisme mondial, apparue avec la Première 
guerre mondiale. Cette crise générale a obligé 
les pays capitalistes à s'engager dans une 
nouvelle guerre; elle a obligé en premier lieu 
les pays fascistes à se lancer dans de nouvelles 
aventures militaires. On peut prévoir que cette 
guerre ne sauvera pas le capitalisme mais 
hâtera sa faillite. Cette guerre sera plus 
étendue et plus acharnée que celle d'il y a vingt 
ans, tous les peuples y seront inévitablement 
entraînés; elle sera longue et l'humanité aura à 
subir de grandes souffrances. Cependant, grâce 
à l'existence de l'Union soviétique et à la 
conscience de plus en plus éveillée des peuples 
du monde, des guerres révolutionnaires 
grandioses éclateront assurément au cours de 
cette guerre; elles seront dirigées contre toutes 
les guerres contrerévolutionnaires et 
conféreront à la guerre actuelle le caractère 
d'une guerre pour la paix perpétuelle. Même si 
plus tard une nouvelle période de guerres 
survient, la paix perpétuelle dans le monde 
entier ne sera plus très éloignée. Dès que 
l'humanité aura supprimé le capitalisme, elle 
entrera dans l'ère de la paix perpétuelle et elle 
n'aura plus besoin de faire la guerre. Il n'y aura 
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 En août 1935, au VIIe Congrès mondial de l'Internationale 
communiste, le camarade Dimitrov disait: « Le fascisme, c'est 
le chauvinisme effréné et la guerre de conquête. » (G. 
Dimitrov: L'Offensive du fascisme et les tâches de 
l'Internationale communiste dans la lutte pour l'unité de la 
classe ouvrière contre le fascisme.) En juillet 1937, le 
camarade Dimitrov publia un article intitulé: Le Fascisme, c'est 
la guerre. 

plus besoin d'armées, de vaisseaux de guerre, 
d'avions militaires ni de gaz toxiques. Dans 
tous les siècles des siècles, l'humanité ne 
connaîtra plus jamais de guerres. Les guerres 
révolutionnaires qui ont déjà commencé font 
partie de cette guerre pour la paix perpétuelle. 
La guerre entre la Chine et le Japon, qui ont 
ensemble une population de plus de 500 
millions d'habitants, jouera un rôle important 
dans cette guerre pour la paix perpétuelle; le 
peuple chinois y conquerra sa liberté. La Chine 
nouvelle, libérée, la Chine de l'avenir fera 
partie intégrante du monde nouveau, libéré, de 
l'avenir. C'est pourquoi notre Guerre de 
Résistance a le caractère d'une guerre pour la 
paix perpétuelle. 
 
58. L'histoire montre que les guerres se 
divisent en deux catégories: les guerres justes 
et les guerres injustes. Toute guerre 
progressiste est juste et toute guerre qui fait 
obstacle au progrès est injuste. Nous autres 
communistes, nous luttons contre toutes les 
guerres injustes qui entravent le progrès, mais 
nous ne sommes pas contre les guerres 
progressistes, les guerres justes. Nous 
communistes, non seulement nous ne luttons 
pas contre les guerres justes, mais encore nous 
y prenons part activement. La Première guerre 
mondiale est un exemple de guerre injuste; les 
deux parties y combattaient pour des intérêts 
impérialistes, et c'est pourquoi les 
communistes du monde entier s'y sont 
résolument opposés. Voici comment il faut 
lutter contre une telle guerre: avant qu'elle 
n'éclate, il faut faire tous les efforts possibles 
pour l'empêcher, mais une fois qu'elle a éclaté, 
il faut, dès qu'on le peut, lutter contre la guerre 
par la guerre, opposer à une guerre injuste une 
guerre juste. La guerre menée par le Japon est 
une guerre injuste, une guerre qui entrave le 
progrès. Les peuples du monde entier, y 
compris le peuple japonais, doivent lutter et 
luttent déjà contre elle. En Chine, depuis les 
masses populaires jusqu'au gouvernement, 
depuis le Parti communiste jusqu'au 
Kuomintang, tout le monde a levé l'étendard de 
la justice et poursuit une guerre 
révolutionnaire nationale contre l'agression. 
Notre guerre est une guerre sacrée, juste et 
progressiste; son but est la paix, non pas la paix 
pour un seul pays, mais la paix pour tous les 
pays du monde, non pas une paix temporaire, 
mais une paix perpétuelle. Pour atteindre ce 
but, il faut mener une lutte à mort, il faut être 
prêt à accepter n'importe quel sacrifice et tenir 
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jusqu'au bout; il ne faut jamais cesser la lutte 
avant que le but soit atteint. Les pertes seront 
grandes, il faudra beaucoup de temps, mais 
devant nos yeux se dessine avec clarté l'image 
d'un monde nouveau où régneront pour 
toujours la paix et la lumière. Ce qui nous 
soutient dans cette guerre, c'est justement la 
conviction que nos efforts contribueront à faire 
naître la Chine nouvelle et le monde nouveau 
où régneront pour toujours la paix et la 
lumière. Les fascistes et les impérialistes 
veulent que les guerres se poursuivent 
indéfiniment. Quant à nous, nous voulons 
mettre un terme aux guerres dans un temps qui 
ne soit pas très éloigné. Il faut que la grande 
majorité des hommes fasse tout son possible 
pour atteindre ce but. Les 450 millions de 
Chinois représentent le quart de l'humanité. Si, 
par nos efforts unis, nous brisons 
l'impérialisme japonais et créons une Chine 
nouvelle où règnent la liberté et l'égalité, nous 
apporterons certainement une contribution 
considérable à la conquête de la paix 
perpétuelle dans le monde entier. Cet espoir 
n'est pas vain, car le cours du développement 
social et économique dans le monde nous en 
rapproche déjà; et si la majorité des hommes 
redouble d'efforts, notre but sera sûrement 
atteint dans quelques dizaines d'années. 
 

L'activité consciente dans la 
guerre 
 
59. Tout ce que nous avons dit explique 
pourquoi la guerre sera de longue durée et 
pourquoi la victoire finale appartiendra à la 
Chine. Jusqu'à présent, nous nous sommes 
occupés principalement de savoir ce qui est 
exact et ce qui ne l'est pas. Passons maintenant 
à ce qu'il faut faire et à ce qu'il faut éviter de 
faire. Comment poursuivre une guerre de 
longue durée? Comment remporter la victoire 
finale? C'est à ces questions que nous allons 
répondre. Nous éclaircirons à cette fin les 
problèmes suivants: l'activité consciente dans 
la guerre; la guerre et la politique; la 
mobilisation politique dans la Guerre de 
Résistance; les buts de la guerre; les opérations 
offensives dans une guerre défensive, les 
opérations de décision rapide dans une guerre 
de longue durée et les opérations à l'extérieur 
des lignes dans la guerre à l'intérieur des 
lignes; l'initiative, la souplesse et le plan 
d'action; la guerre de mouvement, la guerre de 
partisans et la guerre de position; la guerre 

d'usure et la guerre d'anéantissement; la 
possibilité d'exploiter les erreurs de l'ennemi; 
la décision dans la Guerre de Résistance; 
l'armée et le peuple, artisans de la victoire. 
Commençons par la question de l'activité 
consciente. 
 
60. Lorsque nous intervenons contre la façon 
subjective d'aborder les problèmes, nous 
voulons dire qu'il faut combattre les idées qui 
ne reposent pas sur la réalité objective et ne lui 
correspondent pas, qui sont en fait le fruit de 
l'imagination ou de faux raisonnements, et qui, 
mises en pratique, conduiraient à l'échec. Mais 
tout ce qui se fait est fait par l'homme. La 
guerre prolongée et la victoire finale ne se 
réaliseront pas en dehors de l'action des 
hommes. Pour que cette action soit efficace, il 
faut au préalable des hommes qui, partant de 
l'analyse de la réalité objective, conçoivent des 
idées, des principes, des vues, élaborent des 
plans, une ligne, une politique, une stratégie et 
une tactique. Les idées, les vues, etc. sont 
d'ordre subjectif, alors que la pratique ou les 
actions traduisent le subjectif dans l'objectif, 
mais les unes et les autres représentent 
l'activité propre à l'homme. Cette activité, nous 
l'appelons "activité consciente", et elle 
constitue une caractéristique qui distingue 
l'homme des autres êtres. Toutes les idées qui 
reposent sur la réalité objective et lui 
correspondent sont justes, et sont justes 
également toute pratique, toute action 
reposant sur des idées justes. Nous devons 
développer ces idées et ces actions, développer 
cette activité consciente. La Guerre de 
Résistance a pour but de chasser les 
impérialistes et de transformer l'ancienne 
Chine en une Chine nouvelle. Pour atteindre ce 
but, il est indispensable de mobiliser tout le 
peuple chinois et de donner un plein essor à 
son activité consciente dans la résistance 
contre le Japon. Si nous restions assis les bras 
croisés, nous serions asservis, il n'y aurait ni 
guerre prolongée ni victoire finale.  
 
61. L'activité consciente est un trait distinctif 
de l'homme. Ce trait, l'homme le manifeste avec 
beaucoup de force dans la guerre. Il est vrai 
que l'issue de la guerre dépend d'un grand 
nombre de conditions propres à chacune des 
parties belligérantes, conditions militaires, 
politiques, économiques, géographiques, ainsi 
que du caractère de la guerre et de l'ampleur 
de l'aide internationale. Mais elle ne dépend 
pas uniquement de ces conditions. Ces 
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conditions ne font que poser la possibilité de 
l'une ou de l'autre issue de la guerre. Par elles- 
mêmes, elles ne font ni la victoire, ni la défaite. 
Pour amener la décision, il faut encore des 
efforts subjectifs; ce sont la direction et la 
conduite des opérations, c'est l'activité 
consciente dans la guerre.  
 
62. Ceux qui dirigent la guerre ne peuvent 
s'attendre à remporter la victoire en sortant du 
cadre défini par les conditions objectives, mais 
ils peuvent et ils doivent s'efforcer de 
remporter la victoire, par leur action 
consciente, dans ce cadre même. La scène où se 
déroulent leurs activités est bâtie sur ce qui est 
permis par les conditions objectives, mais ils 
peuvent, sur cette scène, conduire des actions 
magnifiques, d'une grandeur épique. 
S'appuyant sur les conditions matérielles 
objectives données, ceux qui dirigent notre 
Guerre de Résistance doivent montrer de quoi 
ils sont capables et mettre en œuvre toutes les 
forces dont ils disposent pour écraser l'ennemi 
de notre nation, changer la situation de notre 
société et de notre pays victimes de l'agression 
et de l'oppression, et édifier une Chine nouvelle 
où règnent la liberté et l'égalité. C'est ici que 
peut et doit s'exercer notre capacité subjective 
de diriger la guerre. Nous ne voulons pas que 
ceux qui dirigent notre Guerre de Résistance se 
détachent des conditions objectives et 
deviennent des têtes brûlées frappant à tort et 
à travers, mais nous tenons à ce qu'ils 
deviennent des capitaines courageux et 
clairvoyants. Ils ne doivent pas seulement avoir 
le courage d'écraser l'ennemi, ils doivent aussi 
savoir dominer tout le cours de la guerre, dans 
toutes ses vicissitudes et tous ses 
développements. Les chefs militaires, nageant 
dans l'immense océan de la guerre, doivent non 
seulement se garder de se noyer, mais encore 
être capables d'atteindre sûrement le rivage 
opposé à brasses mesurées. La stratégie et la 
tactique en tant que lois de la conduite de la 
guerre sont l'art de savoir nager dans l'océan 
de la guerre. 
 

La guerre et la politique 
 
63. « La guerre est la continuation de la 
politique. » En ce sens, la guerre, c'est la 
politique; elle est donc en elle-même un acte 
politique; depuis les temps les plus anciens, il 
n'y a jamais eu de guerre qui n'ait eu un 
caractère politique. La Guerre de Résistance est 

une guerre révolutionnaire de toute la nation. 
La victoire y est inséparable des buts politiques 
de la guerre — expulsion des impérialistes 
japonais et édification d'une Chine nouvelle où 
règnent la liberté et l'égalité, inséparable de la 
ligne générale qui consiste à poursuivre 
résolument la guerre et à appliquer fermement 
la politique de front uni, inséparable de la 
mobilisation du peuple entier, inséparable des 
principes politiques de l'unité entre les officiers 
et les soldats, de l'unité entre l'armée et le 
peuple et de la désagrégation des troupes 
ennemies, inséparable de la bonne application 
de la politique de front uni, inséparable d'une 
mobilisation culturelle, inséparable des efforts 
pour s'assurer l'aide internationale et le 
soutien du peuple du pays ennemi. En un mot, 
il n'est pas possible de séparer une seule 
minute la guerre de la politique. Chez les 
militaires qui font la Guerre de Résistance, 
toute tendance à sous-estimer la politique, en 
isolant la guerre de la politique et en 
considérant la guerre dans l'absolu, est erronée 
et doit être corrigée.  
 
64. Mais la guerre a aussi ses caractères 
spécifiques. En ce sens, elle n'est pas identique 
à la politique en général. « La guerre est une 
simple continuation de la politique par d'autres 
moyens »23. Une guerre éclate pour lever les 
obstacles qui se dressent sur la voie de la 
politique, quand celle-ci a atteint un certain 
stade qui ne peut être dépassé par les moyens 
habituels. Par exemple, la situation de semi-
indépendance de la Chine est devenue un 
obstacle au développement de la politique de 
l'impérialisme japonais, le Japon a donc 
entrepris une guerre d'agression pour lever cet 
obstacle. Qu'en est-il pour la Chine? Il y a déjà 
longtemps que le joug impérialiste est devenu 
un obstacle sur la voie de la révolution 
démocratique bourgeoise en Chine. C'est 
pourquoi maintes guerres de libération s'y sont 
produites, qui ont traduit les efforts en vue 
d'éliminer cet obstacle. Le Japon recourt 
maintenant à la guerre pour opprimer la Chine 
dans l'intention de barrer complètement la 
route à l'essor de la révolution chinoise; aussi 
sommes-nous obligés de mener la Guerre de 
Résistance avec la ferme volonté de lever cet 
obstacle sur notre chemin. Lorsque l'obstacle 
est levé et le but politique atteint, la guerre 
prend fin. Tant que l'obstacle n'est pas 

                                                 
23

 Voir V. I. Lénine: Le Socialisme et la guerre, chapitre 1er, et 
La Faillite de la IIe Internationale, section III, Œuvres, tome 21. 
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complètement levé, il faut poursuivre la guerre 
jusqu'à ce qu'elle atteigne son but politique. S'il 
se trouvait par exemple des gens pour essayer 
d'entrer en compromis avec l'ennemi avant la 
réalisation des tâches de la Guerre de 
Résistance, il ne sortirait absolument rien de 
leurs tentatives; car même si, pour une raison 
ou pour une autre, ils parvenaient à leurs fins, 
la guerre éclaterait de nouveau: les larges 
masses de la population n'accepteraient pas 
cette issue de la guerre et entreprendraient 
certainement de poursuivre cette guerre plus 
avant, jusqu'à complète réalisation de ses buts 
politiques. C'est pourquoi l'on peut dire que la 
politique est une guerre sans effusion de sang 
et la guerre une politique avec effusion de sang.  
 
65. Les caractères spécifiques de la guerre 
donnent naissance à un ensemble d'organismes 
spécifiques, à une série de méthodes 
spécifiques et à un processus particulier 
propres à la guerre. Les organismes de la 
guerre sont l'armée et tout ce qui s'y rapporte. 
Les méthodes sont la stratégie et la tactique qui 
servent à diriger les opérations militaires. Le 
processus est la forme spécifique d'activité 
sociale dans laquelle chacune des parties 
belligérantes attaque ou se défend en 
appliquant une stratégie et une tactique 
avantageuses pour elle-même et 
désavantageuses pour l'adversaire. C'est 
pourquoi l'expérience de la guerre est une 
expérience spécifique. Tous ceux qui prennent 
part à la guerre doivent renoncer aux 
habitudes du temps de paix et s'adapter à la 
guerre, s'ils veulent y remporter la victoire.  
 

La mobilisation politique dans la 
Guerre de Résistance 
 
66. Dans une guerre révolutionnaire nationale 
aussi grandiose, il est impossible de remporter 
la victoire sans une mobilisation politique large 
et profonde. Ce fut pour la Chine un grand 
désavantage de ne pas avoir entrepris la 
mobilisation politique pour la Résistance avant 
le début de la guerre, et nous nous sommes de 
ce fait trouvés d'un pas en retard sur l'ennemi. 
Même quand la guerre eut commencé, la 
mobilisation politique fut bien loin de s'étendre 
à toutes les régions, sans parler de son manque 
de profondeur. Le peuple, dans sa majorité, a 
été averti de la guerre par le feu de l'artillerie 
et par les bombardements aériens de l'ennemi. 
Ce fut aussi une sorte de mobilisation, mais 

faite par l'ennemi à notre place et non par 
nous. Ceux qui vivent dans les régions 
éloignées et qui n'entendent pas la canonnade 
demeurent encore dans une tranquillité que 
rien ne trouble. Il faut absolument changer 
cette situation, sinon nous ne pouvons pas 
gagner cette guerre qui est pour nous une 
question de vie ou de mort. En aucun cas nous 
ne devons nous laisser encore distancer par 
l'ennemi, fût-ce d'une seule foulée. Il nous faut, 
au contraire, pousser à fond la mobilisation 
politique, de façon à prendre le dessus sur 
l'ennemi. Bien des choses en dépendent. 
Que nous le cédions à l'ennemi en armement, 
entre autres choses, est secondaire, alors que la 
mobilisation politique est de toute première 
importance. Si tout le peuple est mobilisé, 
l'ennemi finira par être englouti dans cet océan 
humain; alors seront également créées les 
conditions pour combler nos lacunes dans 
l'armement et dans d'autres domaines, et 
seront posées les prémisses pour surmonter 
toutes les difficultés de la guerre. Pour vaincre, 
il faut poursuivre la guerre résolument, s'en 
tenir fermement au front uni, s'engager avec 
résolution dans une guerre prolongée. Mais 
tout cela est impossible sans la mobilisation du 
peuple. Vouloir la victoire et négliger la 
mobilisation politique, c'est comme "vouloir 
aller vers le nord en dirigeant l'attelage vers le 
sud". Il va de soi qu'il serait alors inutile de 
parler encore de victoire.  
 
67. Qu'est-ce que la mobilisation politique? 
Avant tout, elle consiste à exposer à l'armée et 
au peuple les buts politiques de la guerre. Il 
faut que chaque soldat, chaque citoyen 
comprenne pourquoi on doit se battre, en quoi 
la guerre le touche personnellement. Les buts 
politiques de la Guerre de Résistance sont 
"l'expulsion des impérialistes japonais et 
l'édification d'une Chine nouvelle où règnent la 
liberté et l'égalité". C'est en exposant ces buts à 
toute l'armée et à tout le peuple que l'on 
pourra faire naître chez eux l'enthousiasme 
pour la Résistance, et alors seulement ils 
apporteront entièrement, par centaines de 
millions, comme un seul homme, leur 
contribution à la guerre. Mais la seule 
explication des buts de la guerre ne suffit pas, il 
faut encore exposer clairement les mesures et 
la politique nécessaires pour atteindre ces 
buts; autrement dit, il faut un programme 
politique. Actuellement, un "Programme en dix 
points pour la résistance au Japon et le salut de 
la patrie" et un "Programme de résistance au 
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Japon et de construction nationale" sont déjà 
élaborés; il faut les populariser au sein de 
l'armée et du peuple et mobiliser l'armée et le 
peuple tout entiers pour traduire ces 
programmes dans la vie. Sans un programme 
politique précis et concret, il est impossible de 
mobiliser l'armée et le peuple tout entiers pour 
poursuivre jusqu'au bout la Guerre de 
Résistance. Mais cette mobilisation, comment 
la faire? Par la parole, les tracts et les affiches, 
par les journaux, les brochures et les livres, par 
le théâtre et le cinéma, en utilisant les écoles, 
les organisations populaires et les cadres. Ce 
qu'on fait aujourd'hui dans les régions du 
Kuomintang n'est qu'une goutte d'eau dans 
l'océan; on le fait, d'ailleurs, d'une manière qui 
n'est pas du goût des masses populaires et 
dans un esprit qui leur est étranger. Il faut 
changer radicalement tout cela. Enfin, une 
seule campagne de mobilisation ne suffit pas. 
La mobilisation politique dans la Guerre de 
Résistance doit se poursuivre constamment. Il 
ne s'agit pas de réciter mécaniquement au 
peuple notre programme politique, car 
personne n'écoutera; il faut lier la mobilisation 
politique au développement même de la 
guerre, à la vie des soldats et des simples gens; 
il faut en faire un travail permanent. C'est une 
tâche d'une immense importance dont dépend 
en tout premier lieu la victoire.  
 

Les buts de la guerre  
 
68. Nous ne nous occuperons pas ici des buts 
politiques de la guerre; les buts politiques de la 
Guerre de Résistance sont "l'expulsion des 
impérialistes japonais et l'édification d'une 
Chine nouvelle où règnent la liberté et 
l'égalité", nous en avons déjà parlé plus haut. 
Nous aborderons ici les buts fondamentaux de 
la guerre, de la guerre en tant que politique 
avec effusion de sang, en tant que destruction 
mutuelle de deux armées opposées. La guerre 
n'a d'autre but que "de conserver ses forces et 
d'anéantir celles de l'ennemi" (anéantir les 
forces de l'ennemi, c'est les désarmer, "les 
priver de toute capacité de résistance", et non 
pas les anéantir toutes physiquement). Dans 
l'antiquité, on se servait, pour faire la guerre, 
de lances et de boucliers: la lance servait à 
attaquer et à anéantir l'ennemi, le bouclier à se 
défendre et à se conserver soi-même. Jusqu'à 
nos jours, c'est du développement de ces deux 
types d'armes que résultent toutes les autres. 
Les bombardiers, les mitrailleuses, l'artillerie à 

longue portée, les gaz toxiques sont des 
développements de la lance, et les abris, les 
casques d'acier, les fortifications bétonnées, les 
masques à gaz, des développements du 
bouclier. Les chars d'assaut sont une nouvelle 
arme, où se trouvent combinés la lance et le 
bouclier. L'attaque est le moyen principal pour 
anéantir les forces de l'ennemi, mais l'on ne 
saurait se passer de la défense. L'attaque vise à 
anéantir directement les forces de l'ennemi, et 
en même temps à conserver ses propres forces, 
car si l'on n'anéantit pas l'ennemi, c'est lui qui 
vous anéantira. La défense sert directement à 
la conservation des forces, mais elle est en 
même temps un moyen auxiliaire de l'attaque 
ou un moyen de préparer le passage à 
l'attaque. La retraite se rapporte à la défense, 
elle en est le prolongement, tandis que la 
poursuite est la continuation de l'attaque. Il est 
à noter que, parmi les buts de la guerre, 
l'anéantissement des forces de l'ennemi est le 
but principal, et la conservation de ses propres 
forces le but secondaire, car on ne peut assurer 
efficacement la conservation de ses forces 
qu'en anéantissant massivement les forces de 
l'ennemi. Il en résulte que l'attaque, en tant que 
moyen fondamental pour anéantir les forces de 
l'ennemi, joue le rôle principal et que la 
défense, en tant que moyen auxiliaire pour 
anéantir les forces de l'ennemi et en tant que 
l'un des moyens pour conserver ses propres 
forces, joue le rôle secondaire. Bien qu'en 
pratique on recoure dans beaucoup de 
situations surtout à la défense et, dans les 
autres, surtout à l'attaque, celle-ci n'en reste 
pas moins le moyen principal, si l'on considère 
le déroulement de la guerre dans son 
ensemble.  
 
69. Comment expliquer l'exhortation au 
sacrifice héroïque dans la guerre? N'est-ce pas 
en contradiction avec l'exigence de la 
"conservation de ses forces"? Non, cela n'est 
pas en contradiction. Ce sont des contraires qui 
cependant se conditionnent l'un l'autre. La 
guerre est une politique sanglante, pour 
laquelle il faut payer, et souvent très cher. 
Sacrifier (ne pas conserver) partiellement et 
temporairement ses forces vise à conserver 
l'ensemble des forces pour toujours. C'est 
justement pour cela que nous avons dit que 
l'attaque, qui est essentiellement un moyen 
destiné à anéantir les forces de l'ennemi, 
permet en même temps de conserver nos 
propres forces. C'est également pour cette 
raison que la défense doit être accompagnée de 



59 
 

l'attaque et ne doit pas être une défense pure et 
simple. 
 
70. La conservation de ses propres forces et 
l'anéantissement des forces de l'ennemi en tant 
que buts de la guerre constituent l'essence 
même de la guerre et le fondement de tout acte 
de guerre. Cette essence de la guerre en 
pénètre toutes les activités, depuis les procédés 
techniques jusqu'à la stratégie. Les buts de la 
guerre que nous venons d'indiquer 
représentent le principe fondamental de la 
guerre; tout concept ou principe d'ordre 
technique, tactique, opérationnel ou 
stratégique en est absolument inséparable. Que 
signifie, par exemple, dans le tir, "se couvrir 
soi-même et exploiter sa puissance de feu"? Le 
premier point est nécessaire pour conserver 
ses forces et le second pour anéantir l'ennemi. 
Le premier point a donné naissance à des 
méthodes telles que la mise à profit du relief et 
des autres accidents du terrain, l'avance par 
bonds, la disposition des troupes en ordre 
dispersé, et le second à d'autres méthodes 
comme le déblayage du champ de tir, 
l'organisation du système de feu. Quant aux 
forces de choc, aux forces de fixation et aux 
réserves employées en tactique, les premières 
sont destinées à l'anéantissement des forces de 
l'ennemi, les deuxièmes à la conservation de 
ses propres forces, les troisièmes, suivant la 
situation, à l'un ou à l'autre, soit à 
l'anéantissement de l'ennemi (elles appuient 
alors les forces de choc ou servent à poursuivre 
l'ennemi), soit à la conservation de ses propres 
forces (elles soutiennent alors les forces de 
fixation ou servent de forces de couverture). 
Ainsi, aucun principe, aucune action d'ordre 
technique, tactique, opérationnel ou 
stratégique ne peut en quoi que ce soit 
s'écarter des buts de la guerre, et ceux-ci 
régissent la guerre dans son ensemble et en 
orientent le cours du début à la fin.  
 
71. Dans la conduite de la Guerre de Résistance, 
il faut que les commandants à tous les échelons 
ne perdent de vue ni les caractéristiques 
fondamentales, réciproquement contraires de 
la Chine et du Japon ni les buts de la guerre. Ces 
caractéristiques fondamentales, 
réciproquement contraires, des deux pays se 
manifestent dans la lutte de chaque partie pour 
la conservation de ses propres forces et 
l'anéantissement des forces adverses. Le 
problème consiste, pour nous, à faire, dans 
chaque combat, tous nos efforts pour 

remporter une victoire, qu'elle soit grande ou 
petite, pour désarmer une partie des troupes 
de l'ennemi et pour détruire une partie de ses 
forces humaines et matérielles. L'accumulation 
de ces succès partiels dans l'anéantissement de 
l'ennemi nous vaudra de grandes victoires 
stratégiques qui nous permettront d'atteindre 
nos buts politiques: l'expulsion définitive de 
l'ennemi hors du pays, la défense de la patrie et 
l'édification d'une Chine nouvelle.  
 

Les opérations offensives dans 
une guerre défensive, les 
opérations de décision rapide 
dans une guerre de longue durée 
et les opérations à l’extérieur des 
lignes dans la guerre à l’intérieur 
des lignes 
 
72. Passons maintenant à l'étude de la stratégie 
concrète de la Guerre de Résistance. Nous 
avons déjà dit que notre stratégie dans la 
Guerre de Résistance est celle d'une guerre 
prolongée et cela est absolument exact. Mais 
c'est là une façon générale de définir cette 
stratégie et non une façon concrète. Nous 
allons donc examiner cette question: Comment 
faut-il conduire d'une façon concrète la guerre 
prolongée? Voici notre réponse: à la première 
et à la deuxième étape, quand l'ennemi 
pratique l'offensive, puis passe à la 
consolidation des territoires occupés, nous 
devons mener des campagnes et des combats 
offensifs dans la défense stratégique, des 
campagnes et des combats de décision rapide 
tout en poursuivant en stratégie une guerre de 
longue durée, des campagnes et des combats à 
l'extérieur des lignes tout en nous trouvant sur 
le plan stratégique à l'intérieur des lignes. Dans 
la troisième étape, nous passerons à la contre-
offensive stratégique.  
 
73. Etant donné que le Japon est un puissant 
Etat impérialiste et que nous sommes un pays 
faible, semi-colonial et semi-féodal, le Japon 
poursuit une offensive stratégique et nous-
mêmes nous nous trouvons sur la défensive 
stratégique. Le Japon cherche à appliquer la 
stratégie de la guerre de décision rapide et 
nous, nous devons adopter consciemment la 
stratégie d'une guerre prolongée. Le Japon se 
sert d'une armée terrestre de plusieurs 
dizaines de divisions (actuellement, elle s'élève 
déjà à trente divisions) d'une capacité de 
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combat relativement forte, ainsi que d'une 
partie de sa flotte de guerre pour encercler la 
Chine et en faire le blocus sur terre et sur mer, 
et il utilise son aviation militaire pour la 
bombarder. Actuellement, son armée terrestre 
s'est déjà installée sur un large front, de 
Paoteou à Hangtcheou, sa flotte atteint les côtes 
des provinces du Foukien et du Kouangtong; 
ainsi ses opérations à l'extérieur des lignes ont 
pris une grande ampleur. Quant à nous, nous 
faisons la guerre à l'intérieur des lignes. Tout 
cela résulte du fait que l'ennemi est fort et que 
nous sommes faibles. Tel est l'un des aspects 
de la situation.  
 
74. Mais, d'un autre côté, nous voyons un 
tableau tout à fait contraire. Bien que le Japon 
soit fort, il manque de troupes, et bien que la 
Chine soit faible, elle dispose d'un immense 
territoire, d'une forte population et d'une 
armée nombreuse. Deux conséquences 
importantes en découlent: premièrement, 
comme l'ennemi, avec une armée peu 
nombreuse, est entré dans un grand pays, il ne 
pourra y occuper qu'une partie des grandes 
villes, des principales voies de communication 
et certaines régions de plaine. Ainsi, il 
subsistera dans les régions prises par l'ennemi 
de vastes territoires que celui-ci ne sera pas en 
état d'occuper, ce qui nous procurera un vaste 
champ d'action pour les opérations de 
partisans. Si nous considérons la Chine dans 
son ensemble, à supposer même que l'ennemi 
parvienne à occuper la ligne Canton-Wouhan-
Lantcheou et les régions attenantes, il lui sera 
très difficile de s'emparer des régions au-delà 
de cette ligne, ce qui donnera à la Chine un 
arrière général et des bases d'importance vitale 
pour poursuivre une guerre prolongée et 
remporter finalement la victoire. 
Deuxièmement, comme l'ennemi oppose des 
forces peu nombreuses à une armée 
importante, il se trouvera nécessairement 
encerclé. Stratégiquement, comme il nous 
attaque de plusieurs directions, l'ennemi se 
trouve à l'extérieur des lignes tandis que nous 
sommes à l'intérieur, il fait une guerre 
offensive alors que nous sommes sur la 
défensive; tout cela peut sembler fort 
désavantageux pour nous. En réalité, nous 
avons la possibilité de mettre à profit nos deux 
avantages: l'étendue de notre territoire et 
l'importance numérique de notre armée, et, au 
lieu de poursuivre obstinément une guerre de 
position, nous pouvons appliquer avec 
souplesse les méthodes de la guerre de 

mouvement, en opposant à une seule division 
de l'ennemi plusieurs de nos divisions, à une 
dizaine de milliers de ses combattants 
plusieurs dizaines de milliers des nôtres, en 
fondant de plusieurs directions sur une seule 
colonne de l'ennemi pour l'encercler soudain et 
l'attaquer à l'extérieur des lignes. De cette 
manière, l'ennemi, qui, sur le plan stratégique, 
opère à l'extérieur des lignes et mène 
l'offensive, en sera réduit, lors des campagnes 
et des combats, à agir à l'intérieur des lignes et 
à passer à la défensive. En revanche, nos 
troupes, qui, sur le plan stratégique, opèrent à 
l'intérieur des lignes et se trouvent sur la 
défensive, agiront lors des campagnes et des 
combats à l'extérieur des lignes et attaqueront. 
C'est ainsi qu'il convient d'agir face à l'avance 
d'une, voire de toute colonne ennemie. Les 
deux conséquences que nous venons 
d'indiquer découlent de cette particularité que 
l'ennemi est un petit pays et la Chine un grand 
pays. D'autre part, l'armée ennemie est peu 
nombreuse, mais forte (par son armement et 
par sa préparation militaire), et notre armée 
est nombreuse, mais faible (du point de vue de 
l'armement et de sa préparation militaire mais 
non pas de son moral); c'est pourquoi, dans les 
campagnes et les combats, nous ne devons pas 
seulement nous servir de notre supériorité 
numérique pour opérer à l'extérieur des lignes 
en contraignant l'ennemi à se battre à 
l'intérieur des lignes, mais aussi adopter le 
principe des opérations de décision rapide. 
Pour aboutir à une décision rapide, il faut 
attaquer l'ennemi en marche et nous garder en 
général de frapper ses unités en cantonnement. 
Nous devons rassembler d'avance et 
secrètement des forces puissantes des deux 
côtés de la route que doit suivre l'ennemi et 
nous jeter sur lui inopinément lorsqu'il est en 
marche, l'encercler et l'attaquer sans lui 
donner le temps de reprendre ses esprits et 
terminer le combat rapidement. Si le coup 
porté réussit, nous aurons anéanti soit toutes 
les forces de l'ennemi, soit la plus grande 
partie, soit une partie quelconque de ses forces. 
Et même si le combat tourne moins bien, 
l'ennemi n'en aura pas moins subi de lourdes 
pertes en blessés et en tués. Il doit en être ainsi 
dans chacun de nos combats. Sans avoir de 
prétentions excessives, si nous arrivons, ne 
serait-ce qu'une fois par mois, à remporter une 
victoire relativement importante, comme celle 
de Pinghsingkouan ou celle de Taieultchouang, 
cela affaiblira considérablement le moral de 
l'ennemi, exaltera celui de notre armée et nous 
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attirera des sympathies dans le monde entier. 
Ainsi, notre stratégie, orientée vers une guerre 
prolongée, se traduira sur les champs de 
bataille par des opérations de décision rapide, 
et l'ennemi, dont la stratégie visait à une 
décision rapide, se trouvera contraint d'en 
venir, à la suite d'un grand nombre de défaites 
dans les campagnes et les combats, à une 
guerre de longue durée.  
 
75. Le principe opérationnel pour les 
campagnes et les combats que nous venons de 
définir peut se résumer dans la formule: 
"opérations offensives de décision rapide à 
l'extérieur des lignes". Il est à l'opposé de notre 
stratégie: "opérations défensives de longue 
durée à l'intérieur des lignes", mais il est 
précisément indispensable à l'application de 
cette stratégie. Si nous menions également, 
dans les campagnes et les combats, des 
"opérations défensives de longue durée à 
l'intérieur des lignes", ainsi qu'on l'a fait par 
exemple au début de la Guerre de Résistance, 
cela ne répondrait absolument pas à cette 
double condition que le pays ennemi est petit 
et le nôtre grand, et que l'ennemi est fort alors 
que nous sommes faibles. Jamais, en ce cas, 
nous n'atteindrions notre but stratégique d'une 
guerre prolongée, et nous serions vaincus. 
Voilà pourquoi nous avons toujours préconisé 
l'organisation des forces du pays en un certain 
nombre de puissantes armées de campagne, 
chacune faisant face à une des armées de 
campagne de l'ennemi mais avec un effectif 
deux, trois ou quatre fois plus élevé que celle-
ci, de façon à engager l'ennemi, sur de vastes 
théâtres de guerre, dans des opérations 
conformes au principe exposé ci-dessus. Ce 
principe peut et doit être adopté non 
seulement pour les opérations de l'armée 
régulière, mais aussi pour la guerre de 
partisans. Il est valable non seulement pour 
une certaine étape de la guerre, mais pour 
toute la durée de la guerre. A l'étape de la 
contre-offensive stratégique, lorsque notre 
équipement technique se sera amélioré et que 
nous ne serons plus du tout dans la situation 
du faible s'opposant au fort, si nous continuons 
à réaliser, avec des forces supérieures en 
nombre, des opérations offensives de décision 
rapide à l'extérieur des lignes, nous aurons 
encore plus largement la possibilité de 
capturer en grande quantité prisonniers et 
matériel. Supposons par exemple que nous 
opposions à une division motorisée de 
l'ennemi deux, trois ou quatre de nos divisions 

motorisées, nous serions encore plus sûrs 
d'anéantir cette division. Plusieurs solides 
gaillards ont facilement raison d'un seul. C'est 
une vérité élémentaire.  
 
76. Si nous menons résolument des "opérations 
offensives de décision rapide à l'extérieur des 
lignes" sur les champs de bataille, nous 
modifierons en notre faveur le rapport des 
forces, non seulement sur ces champs de 
bataille, mais progressivement dans l'ensemble 
de la guerre. Sur les champs de bataille, il faut 
que nous attaquions et que l'ennemi se 
défende, que nous opérions avec des forces 
supérieures à l'extérieur des lignes et que 
l'ennemi, inférieur en nombre, combatte à 
l'intérieur des lignes, que nous recherchions 
une décision rapide et que l'ennemi ne soit pas 
en mesure de faire durer les combats pour 
attendre l'arrivée des renforts; alors, de fort 
qu'il était, l'ennemi deviendra faible et perdra 
sa supériorité, tandis que nous-mêmes, de 
faibles que nous étions, deviendrons forts et 
conquerrons la supériorité. Après de nombreux 
combats à l'issue victorieuse, notre situation 
générale par rapport à l'ennemi se modifiera. 
Cela signifie qu'en remportant un grand 
nombre de victoires sur les champs de bataille 
lors d'opérations offensives de décision rapide 
à l'extérieur des lignes, nous accroîtrons nos 
forces peu à peu et peu à peu nous affaiblirons 
l'ennemi, ce qui ne manquera pas d'agir sur le 
rapport général des forces et d'y provoquer des 
changements. Quand nous en serons là, ces 
changements nous assureront, avec d'autres 
facteurs de notre propre situation, avec les 
modifications dans la situation intérieure de 
l'ennemi et avec une situation internationale 
favorable, la possibilité d'arriver à l'équilibre 
des forces, puis à la supériorité sur l'ennemi. 
C'est alors que sonnera l'heure de notre contre-
offensive et de l'expulsion de l'ennemi hors de 
notre pays.  
 
77. La guerre, c'est une compétition de forces, 
mais au cours de la guerre, ces forces elles-
mêmes se modifient par rapport à ce qu'elles 
étaient au début. Les efforts subjectifs pour 
remporter le plus grand nombre possible de 
victoires et commettre le moins possible 
d'erreurs constituent ici le facteur décisif. Les 
conditions objectives donnent la possibilité de 
telles modifications, mais pour que cette 
possibilité passe dans la réalité, il faut une ligne 
juste et des efforts subjectifs. C'est, dans ce cas, 
le facteur subjectif qui joue le rôle décisif.  
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L'initiative, la souplesse et le plan 
d’action 
 
78. Dans les opérations offensives de décision 
rapide menées à l'extérieur des lignes au cours 
des campagnes et des combats, telles qu'elles 
ont été définies plus haut, le point crucial est 
l'offensive. "A l'extérieur des lignes" désigne la 
sphère de l'offensive, et "décision rapide" la 
durée de l'offensive. D'où l'expression 
"opérations offensives de décision rapide à 
l'extérieur des lignes". C'est le meilleur 
principe pour la conduite d'une guerre 
prolongée et c'est aussi le principe de ce qu'on 
appelle la guerre de mouvement. Toutefois, on 
ne saurait appliquer ce principe sans faire 
preuve d'initiative et de souplesse et sans avoir 
un plan. Examinons donc maintenant ces trois 
questions.  
 
79. Nous avons déjà parlé plus haut de l'activité 
consciente. Pourquoi envisageons-nous 
maintenant la question de l'initiative? Comme 
on l'a dit plus haut, il faut entendre par activité 
consciente les actes et les efforts conscients en 
tant qu'ils sont le propre de l'homme, et tels 
qu'ils se manifestent avec une force toute 
particulière dans la guerre. En ce qui concerne 
l'initiative, dont il s'agit maintenant, elle 
signifie la liberté d'action des troupes, par 
opposition à la privation de cette liberté 
imposée par la situation. La liberté d'action est 
une nécessité vitale pour l'armée. Une armée 
qui l'a perdue est tout près de la défaite ou de 
la destruction. Un soldat est désarmé pour 
avoir perdu sa liberté d'action et avoir été 
réduit à la passivité. La défaite d'une armée a la 
même cause. C'est pour cela que les deux 
parties belligérantes luttent énergiquement 
pour l'initiative et repoussent la passivité de 
toute leur force. On peut dire que les 
opérations offensives de décision rapide à 
l'extérieur des lignes, que nous préconisons, 
ainsi que la souplesse et le plan d'action 
nécessaires à leur réalisation visent à 
conquérir l'initiative et à réduire l'ennemi à la 
passivité, pour conserver nos forces et détruire 
celles de l'ennemi. Mais l'initiative et la 
passivité sont respectivement inséparables de 
la supériorité ou de l'infériorité des forces, et, 
par conséquent, inséparables d'une direction 
subjective juste ou erronée. En outre, il est 
possible d'acquérir l'initiative et de réduire 
l'ennemi à la passivité en profitant de son 
erreur de jugement et en usant de surprise. 

Nous allons examiner ces questions.  
 
80. L'initiative est inséparable de la supériorité 
des forces, alors que la passivité est 
conditionnée par l'infériorité des forces. Cette 
supériorité et cette infériorité constituent 
respectivement la base objective de l'initiative 
et de la passivité. Il est évident que, sur le plan 
stratégique, on peut plus facilement obtenir et 
développer l'initiative au moyen d'opérations 
offensives, mais que l'on ne peut arriver à 
détenir l'initiative durant toute la guerre et sur 
tous les fronts, c'est-à-dire l'initiative absolue, 
que si l'on dispose de la supériorité absolue des 
forces contre un adversaire dont l'infériorité 
est absolue. Dans un corps à corps, un homme 
fort et robuste aura l'initiative absolue sur un 
grand malade. Si le Japon n'était pas aux prises 
avec tant de contradictions insurmontables, s'il 
pouvait, par exemple, mettre sur pied d'un seul 
coup une immense armée de quelques millions 
d'hommes, voire d'une dizaine de millions 
d'hommes, si ses ressources financières étaient 
plusieurs fois ce qu'elles sont actuellement, s'il 
ne se heurtait pas aux sentiments hostiles des 
masses populaires de son pays et des Etats 
étrangers, et si enfin il n'avait pas appliqué une 
politique barbare qui a incité le peuple chinois 
à entreprendre une lutte à mort, il pourrait 
s'assurer la supériorité absolue des forces et 
disposer de l'initiative absolue pour toute la 
durée de la guerre et sur tous les fronts. Mais 
l'histoire montre que cette supériorité absolue 
des forces ne s'observe qu'à la fin d'une guerre 
ou d'une campagne, tandis qu'on ne la 
rencontre que très rarement au début. Par 
exemple, pendant la Première guerre mondiale, 
à la veille de la capitulation de l'Allemagne, les 
pays de l'Entente avaient acquis la supériorité 
absolue, alors que l'Allemagne était réduite à 
l'infériorité absolue; en conséquence, 
l'Allemagne fut vaincue et les pays de l'Entente 
remportèrent la victoire. C'est là un exemple de 
supériorité et d'infériorité absolues des forces 
à la fin d'une guerre. Un autre exemple: à la 
veille de notre victoire à Taieultchouang, les 
troupes japonaises, qui s'y trouvaient alors 
isolées, furent réduites, après de durs combats, 
à l'infériorité absolue des forces, tandis que nos 
troupes acquirent la supériorité absolue, en 
raison de quoi l'ennemi subit une défaite et 
nous remportâmes la victoire. C'est là un 
exemple de supériorité et d'infériorité absolues 
des forces à la fin d'une campagne. Il arrive 
également qu'une guerre ou une campagne 
s'achève dans une situation de supériorité et 
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d'infériorité relatives ou d'équilibre. Dans ce 
cas, la guerre conduit à un compromis, et la 
campagne à la stabilisation du front. Mais dans 
la plupart des cas, c'est la supériorité et 
l'infériorité absolues qui décident de la victoire 
et de la défaite. Tout cela se rapporte à la 
période finale d'une guerre ou d'une campagne 
et non à leur début. On peut dire d'avance que, 
à la fin de la guerre sino-japonaise, le Japon 
sera vaincu par suite de l'infériorité absolue de 
ses forces et que la Chine vaincra grâce à la 
supériorité absolue des siennes. Mais, en ce 
moment, la supériorité ou l'infériorité des 
forces de l'une ou de l'autre partie n'est pas 
absolue, elle est relative. Les avantages d'une 
puissante armée, d'une puissante économie et 
d'un puissant appareil d'Etat ont assuré au 
Japon la supériorité sur la Chine, qui a une 
armée faible, une économie faible, un appareil 
d'Etat faible, et ont créé la base de l'initiative 
dont il dispose. Mais comme le potentiel 
militaire et autre du Japon est 
quantitativement insuffisant et que plusieurs 
autres facteurs lui sont défavorables, sa 
supériorité s'est trouvée réduite par ses 
propres contradictions. Elle l'a été plus encore, 
quand le Japon s'est heurté en Chine à des 
facteurs tels que l'étendue de notre territoire, 
l'immensité de notre population, l'importance 
numérique de notre armée et la résistance 
acharnée de toute la nation. Ainsi, la 
supériorité du Japon a pris, dans l'ensemble, un 
caractère relatif, et son aptitude à prendre et à 
conserver l'initiative, qui ne peut plus s'exercer 
que dans certaines limites, est donc devenue, 
elle aussi, relative. En ce qui concerne la Chine, 
il est vrai que, dans une certaine mesure, elle se 
trouve dans une position passive au point de 
vue stratégique, en raison de l'infériorité de ses 
forces, mais elle est supérieure au Japon par 
l'étendue de son territoire, le chiffre de sa 
population et l'effectif de ses troupes, ainsi que 
par le patriotisme de son peuple et le moral de 
son armée. Jointes aux autres facteurs 
favorables, ces circonstances réduisent 
l'importance de l'infériorité militaire, 
économique, etc. de la Chine et en font, sur le 
plan stratégique, une infériorité relative. Cela 
aussi diminue le degré de passivité de la Chine 
et donne à sa position stratégique le caractère 
d'une passivité purement relative. Cependant, 
comme toute passivité est nuisible, il faut que 
nous fassions les plus grands efforts pour en 
sortir. Au point de vue militaire, le moyen d'y 
réussir, c'est de mener résolument des 
opérations offensives de décision rapide à 

l'extérieur des lignes, de développer la guerre 
de partisans à l'arrière de l'ennemi et d'arriver 
ainsi à nous assurer une supériorité locale 
écrasante et l'initiative au cours de 
nombreuses campagnes dans la guerre de 
mouvement et la guerre de partisans. C'est en 
acquérant ainsi, dans un grand nombre de 
campagnes, la supériorité et l'initiative locales 
que nous obtiendrons peu à peu la supériorité 
et l'initiative sur le plan stratégique, et 
pourrons nous dégager de notre infériorité et 
de notre passivité stratégiques. Telle est la 
relation entre l'initiative et la passivité, entre la 
supériorité et l'infériorité des forces.  
 
81. Nous pouvons alors comprendre aussi quel 
est le rapport entre l'initiative ou la passivité et 
la direction subjective de la guerre. Comme 
nous l'avons déjà dit, nous pouvons sortir de 
notre infériorité et de notre passivité 
stratégiques relatives en nous assurant, dans 
un grand nombre de campagnes, la supériorité 
et l'initiative locales, de façon à arracher à 
l'ennemi la supériorité et l'initiative sur le plan 
local et à le condamner à l'infériorité et à la 
passivité. L'ensemble de ces succès locaux nous 
permettront d'acquérir la supériorité et 
l'initiative stratégiques, et l'ennemi se trouvera 
réduit à l'infériorité et à la passivité 
stratégiques. La possibilité d'un tel tournant 
dépend d'une direction subjective juste. 
Pourquoi? Parce que l'ennemi, comme nous-
mêmes, s'efforce de conquérir la supériorité et 
l'initiative. En ce sens, la guerre est une 
compétition portant sur la capacité subjective 
du commandement de chacune des deux 
armées en présence à créer la supériorité des 
forces et à acquérir l'initiative, à partir de 
conditions matérielles données telles que les 
forces militaires et les ressources financières. 
De cette compétition l'une des parties sort 
victorieuse, et l'autre vaincue. Si l'on fait 
abstraction des conditions matérielles 
objectives, le vainqueur devra nécessairement 
son succès à une direction subjective juste, et le 
vaincu sa défaite à une direction subjective 
erronée. Nous reconnaissons qu'il est 
beaucoup plus difficile de s'orienter dans la 
guerre que dans n'importe quel autre 
phénomène social, qu'elle comporte moins de 
certitude, c'est-à-dire qu'elle est encore plus 
une question de "probabilité". Cependant, elle 
n'a rien de surnaturel, elle n'est qu'un 
événement de la vie soumis à des lois définies. 
Voilà pourquoi la règle de Souentse [SunZu]: 
« Connais ton adversaire et connais-toi toi-
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même, et tu pourras sans risque livrer cent 
batailles »24 reste une vérité scientifique. Les 
erreurs viennent de ce que l'on ne connaît pas 
l'ennemi et qu'on ne se connaît pas soi-même; 
d'ailleurs, en bien des cas, le caractère 
spécifique de la guerre ne nous permet pas de 
connaître parfaitement et l'ennemi et nous-
mêmes, d'où l'incertitude dans l'appréciation 
de la situation militaire et dans les actions 
militaires, d'où les erreurs et les défaites. Mais, 
quelles que soient dans une guerre la situation 
et les actions militaires, il est toujours possible 
d'en connaître les aspects généraux, les traits 
fondamentaux. Grâce aux reconnaissances, puis 
à des déductions et jugements sagaces, le 
commandant peut parfaitement réduire le 
nombre des erreurs et exercer une direction 
généralement bonne. Munis de cette arme 
d'une "direction généralement bonne", nous 
pourrons remporter un plus grand nombre de 
victoires, transformer notre infériorité en 
supériorité et notre passivité en initiative. Tel 
est le rapport entre l'initiative ou la passivité et 
une bonne ou une mauvaise direction de la 
guerre.  
 
82. Cette affirmation qu'une bonne direction 
peut transformer l'état d'infériorité et la 
passivité en un état de supériorité et en 
initiative autant qu'une mauvaise direction 
peut aboutir à un changement contraire 
devient encore plus évidente si l'on considère 
dans l'histoire les exemples de défaites subies 
par des armées puissantes à l'effectif nombreux 
et de victoires remportées par des armées 
faibles à l'effectif peu nombreux. Ces exemples 
sont multiples dans l'histoire de la Chine et 
d'autres pays. On peut citer dans l'histoire de la 
Chine: la bataille de Tchengpou entre les Tsin 
et les Tchou25, la bataille de Tchengkao entre 
les Tchou et les Han, la bataille au cours de 
laquelle Han Sin vainquit les Tchao26, la bataille 
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 Souentse (Souen Wou), célèbre stratège et théoricien 
militaire chinois du Ve siècle av. J.C., auteur du traité 
Souentse en 13 chapitres. Cette citation est extraite du "Plan 
de l'attaque", Souentse, chapitre III. 
25

 Tchengpou est situé dans le sud-ouest de l'actuel district de 
Kiuantcheng, province du Chantong. En 632 av. J.C., il s'y 
déroula une grande bataille entre les troupes des principautés 
de Tsin et de Tchou. Au début de la guerre, l'armée de Tchou 
avait le dessus. L'armée de Tsin recula de 90 lis et, prenant 
pour cible les flancs droit et gauche, points faibles de l'armée 
de Tchou, elle lui porta des coups puissants; l'armée de Tchou 
subit alors une lourde défaite. 
26

 En l'an 204 av. J.C., les troupes des Han, sous le 
commandement de Han Sin, livrèrent bataille à l'armée de 
Tchao Hsié à Tsingking. L'armée de Tchao Hsié, qui comptait, 
dit-on, 200.000 hommes, l'emportait de plusieurs fois en 
nombre sur les troupes des Han. Han Sin disposa ses troupes 
devant un cours d'eau; coupées de leur retraite, elles 

de Kouenyang entre les Sin et les Han, la 
bataille de Kouantou opposant Yuan Chao et 
Tsao Tsao, la bataille de Tchepi entre les Wou 
et les Wei, la bataille de Yiling entre les Wou et 
les Chou, la bataille de Feichouei entre les Ts'in 
et les Tsin. Dans l'histoire des autres pays, on 
peut prendre comme exemples la plupart des 
batailles de Napoléon et la guerre civile en 
U.R.S.S. après la Révolution d'Octobre. Dans 
tous ces cas, il y a eu victoire d'une petite 
armée sur une grande, de forces inférieures sur 
des forces supérieures. Chaque fois, l'armée la 
plus petite, la plus faible savait opposer des 
forces supérieures à des forces inférieures de 
l'ennemi en un point donné et y conquérir 
l'initiative ; après avoir remporté ainsi une 
première victoire, elle se tournait vers son 
objectif suivant, écrasait les unes après les 
autres les forces de l'ennemi et transformait 
ainsi la situation générale en arrachant partout 
la supériorité et l'initiative. Le cas de l'ennemi 
était inverse: il détenait au début la supériorité 
des forces et l'initiative, mais par suite des 
erreurs subjectives commises par sa direction 
et de ses contradictions internes, il pouvait 
perdre entièrement une position excellente ou 
une position relativement bonne dans laquelle 
il avait la supériorité et l'initiative, et devenir 
en quelque sorte un général sans armée, un roi 
sans couronne. Il en résulte que, si la 
supériorité ou l'infériorité dans la guerre est la 
base objective dont dépend l'initiative ou la 
passivité, cette supériorité ou cette infériorité 
ne constitue pas en elle-même l'initiative ou la 
passivité dans la réalité; l'initiative ou la 
passivité ne devient effective que par la lutte, 
par la confrontation des capacités subjectives. 
Au cours de la lutte, l'infériorité peut se 
transformer en supériorité, la passivité en 
initiative et vice versa, selon que la guerre est 
bien ou mal dirigée. Le fait qu'aucune dynastie 
régnante n'a jamais pu venir à bout des armées 
révolutionnaires montre que la supériorité des 
forces à elle seule ne suffit pas à assurer 
l'initiative, ni, à plus forte raison, ne garantit la 
victoire finale. Ceux qui sont en état 
d'infériorité et se trouvent dans la passivité 
peuvent arracher l'initiative et la victoire à 
ceux qui détiennent la supériorité des forces et 
l'initiative, si, s'appuyant sur la situation réelle, 
ils déploient une grande activité subjective 

                                                                            
combattirent avec acharnement. En même temps, Han Sin 
envoya une partie de ses troupes porter un coup par surprise à 
l'arrière, mal protégé, de l'armée de Tchao Hsié. Prise ainsi 
comme dans une tenaille, l'armée de Tchao Hsié subit une 
lourde défaite. 
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pour créer certaines conditions indispensables.  
 
83. On peut perdre la supériorité des forces et 
l'initiative quand on se trouve désorienté par 
l'adversaire et qu'on est pris au dépourvu. C'est 
pourquoi, chercher systématiquement à 
désorienter l'ennemi et à le prendre au 
dépourvu est un moyen, très important du 
reste, pour obtenir la supériorité sur lui et lui 
arracher l'initiative. Que signifie être 
désorienté? "Prendre des buissons et des 
arbres du mont Pakong pour des soldats"27 en 
est un exemple. Et "faire des démonstrations 
d'un côté pour attaquer de l'autre" est un des 
moyens de désorienter l'ennemi. Lorsque nous 
bénéficions du soutien des masses au point que 
les informations ne peuvent filtrer dans le 
camp de l'ennemi, nous réussissons souvent, en 
utilisant diverses méthodes pour tromper 
l'ennemi, à le placer dans des situations 
difficiles où il est amené à porter des jugements 
faux, à entreprendre des actions erronées, qui 
lui font perdre et la supériorité et l'initiative. 
C'est de cela justement qu'il s'agit quand on dit: 
"La guerre ne répugne à aucune ruse". Que 
signifie être pris au dépourvu? C'est se trouver 
sans préparation. Sans préparation, la 
supériorité des forces n'est pas une véritable 
supériorité et on ne peut pas non plus avoir 
l'initiative. Si l'on comprend cette vérité, des 
troupes, inférieures en force mais prêtes, 
peuvent souvent, par une attaque inopinée, 
battre un ennemi supérieur. Nous disons qu'il 
est plus facile de porter des coups à un ennemi 
en marche, parce qu'il se trouve pris au 
dépourvu, c'est-à-dire non préparé. Le principe 
de ces deux procédés: désorienter l'ennemi et 
l'attaquer par surprise est de contraindre 
l'ennemi à agir dans des conditions pour lui 
mal définies et de nous assurer le plus possible 
de certitude, ce qui nous permet d'acquérir la 
supériorité des forces et l'initiative, et de 
remporter la victoire. Une bonne organisation 
des masses est la condition première de tout 
cela. Il est donc extrêmement important pour 
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 En l'an 383, Fou Kien, chef de Ts'in, ayant sous-estimé la 
force des armées des Tsin, les attaqua. L'armée des Tsin défit 
l'avant-garde de Ts'in au Louokien, dans le district de 
Cheouyang, province de l'Anhouei, et poursuivit ensuite son 
offensive par terre et par eau. Fou Kien monta sur la citadelle 
de Cheouyang et porta ses regards en direction de l'ennemi. Il 
vit que l'armée des Tsin s'était disposée entièrement en ordre 
de bataille. Puis, lorsqu'il regarda en direction du mont 
Pakong, les arbres et les buissons lui semblèrent être des 
soldats. Croyant qu'il avait devant lui un puissant ennemi, il fut 
saisi de peur. Voir Problèmes stratégiques de la guerre 
révolutionnaire en Chine, note 30, Œuvres choisies de Mao 
Tsétoung, tome I, p. 284. 

nous de soulever tous les simples gens, qui sont 
contre l'ennemi, de les armer tous, sans 
exception, afin qu'ils puissent effectuer partout 
des raids contre l'ennemi et, en même temps, 
empêcher la fuite des informations dans le 
camp de l'ennemi et couvrir notre armée; ainsi, 
l'ennemi ne pourra savoir où et quand nos 
forces s'apprêteront à lui porter des coups, et 
une base objective sera créée pour désorienter 
l'ennemi et pour le prendre au dépourvu. 
Autrefois, au temps de la Guerre 
révolutionnaire agraire, c'est dans une grande 
mesure grâce au soutien des masses populaires 
armées et organisées que l'Armée rouge 
chinoise a réussi à remporter bien des victoires 
avec de faibles effectifs. Logiquement, nous 
devrions pouvoir compter sur un soutien 
encore plus large des masses populaires dans 
la guerre nationale que dans la Guerre 
révolutionnaire agraire, mais, par suite 
d'erreurs commises dans le passé28, les masses 
populaires ne sont pas organisées et nous ne 
pouvons, sans un travail préparatoire, les 
entraîner à nous aider; souvent même, c'est 
l'ennemi qui se sert d'elles. Seule une 
mobilisation large et résolue des masses 
populaires nous donnera des ressources 
inépuisables pour répondre à tous les besoins 
de la guerre. Et cette mobilisation jouera 
certainement un grand rôle dans l'application 
de notre tactique visant à vaincre l'ennemi en 
le désorientant et en le prenant au dépourvu. 
Nous ne sommes pas comme le duc Siang de 
Song, nous n'avons nul besoin de son éthique 
stupide29. Il nous faut boucher de la manière la 

                                                 
28

 En 1927, Tchiang Kaïchek, Wang Tsingwei et leurs acolytes 
trahirent le premier front uni national démocratique entre le 
Kuomintang et le Parti communiste et poursuivirent dix ans 
durant une guerre antipopulaire, ce qui priva le peuple chinois 
de la possibilité de s'organiser largement. C'est la clique 
réactionnaire du Kuomintang, dirigée par Tchiang Kaïchek, qui 
porte la responsabilité de cette faute historique. 
29

 Le duc Siang régnait sur la principauté de Song à l'époque 
de Tchouentsieou au VIIe siècle avant notre ère. En 638 av. 
J.C., la principauté de Song faisait la guerre à la puissante 
principauté de Tchou. Les troupes de Song étaient déjà 
disposées en ordre de bataille, alors que l'armée de Tchou en 
était encore à traverser le fleuve qui séparait les deux 
ennemis. Un des dignitaires de Song, sachant que les troupes 
de Tchou étaient de beaucoup supérieures en nombre, 
proposa de profiter du moment propice et de les attaquer 
avant qu'elles aient terminé leur traversée. Mais le duc Siang 
répondit: "Non, un homme bien né n'attaque pas un adversaire 
en difficulté." Lorsque les troupes de Tchou eurent traversé la 
rivière, et alors qu'elles ne s'étaient pas encore disposées en 
ordre de bataille, le dignitaire de Song lui proposa à nouveau 
d'attaquer l'armée de Tchou. Le duc Siang répondit "Non, un 
homme bien né n'attaque pas une armée avant qu'elle soit en 
ordre de bataille." C'est seulement lorsque les troupes de 
Tchou furent parfaitement préparées au combat que le duc 
donna l'ordre d'attaquer. Le résultat fut une lourde défaite pour 
la principauté de Song et le duc Siang lui-même fut blessé. 
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plus complète les yeux et les oreilles de 
l'ennemi, pour qu'il devienne aveugle et sourd. 
Il nous faut, autant que possible, créer la 
confusion dans l'esprit de ses chefs, de façon 
qu'ils perdent complètement la tête, et en 
profiter pour remporter la victoire. Tel est 
aussi le rapport entre l'existence ou l'absence 
d'initiative et la direction subjective de la 
guerre. Nous ne saurions vaincre le Japon sans 
cette direction subjective.  
 
84. Si en général le Japon détient l'initiative à 
l'étape de son offensive, c'est grâce à sa 
puissance militaire et à nos erreurs subjectives, 
passées et présentes, qu'il a su exploiter. Mais 
cette initiative commence à faiblir dans une 
certaine mesure, à cause des nombreux 
facteurs défavorables inhérents à la situation 
de l'ennemi et des erreurs subjectives qu'il a lui 
aussi commises au cours de la guerre (il en sera 
question plus loin) et en raison, également, des 
nombreux facteurs qui nous sont favorables. La 
défaite subie par l'ennemi à Taieultchouang et 
ses difficultés dans la province du Chansi en 
sont des preuves évidentes. Le large 
développement de la guerre de partisans à 
l'arrière de l'ennemi réduit à la passivité 
complète ses garnisons dans les territoires 
occupés. L'ennemi continue actuellement son 
offensive stratégique et conserve l'initiative, 
mais il la perdra lorsque son offensive 
s'arrêtera. Le manque de troupes ne lui 
permettra pas de poursuivre son offensive 
indéfiniment, et c'est la première raison pour 
laquelle il ne pourra conserver l'initiative. La 
deuxième raison, c'est que nos opérations 
offensives au cours des campagnes et la guerre 
de partisans que nous faisons derrière ses 
lignes l'obligeront, avec d'autres facteurs, à 
arrêter son offensive à une certaine limite et ne 
lui laisseront donc pas la possibilité de 
conserver l'initiative. La troisième raison, c'est 
l'existence de l'U.R.S.S. et les changements qui 
se produisent dans la situation internationale. 
Il apparaît ainsi que l'initiative de l'ennemi est 
limitée et qu'elle peut être réduite à néant. Si 
donc la Chine s'en tient fermement à la 
méthode des opérations offensives menées par 
ses forces principales au cours des campagnes 
et des combats, développe vigoureusement la 
guerre de partisans à l'arrière de l'ennemi et 
mobilise largement les masses populaires dans 
le domaine politique, elle peut s'assurer peu à 
peu l'initiative stratégique.  
 
85. Venons-en maintenant à la question de la 

souplesse. Qu'est-ce que la souplesse? C'est la 
réalisation concrète de l'initiative dans les 
opérations militaires; c'est la souplesse dans 
l'emploi des troupes. Employer les troupes 
avec souplesse est la tâche capitale dans la 
conduite de la guerre et c'est aussi la tâche la 
plus difficile. Si l'on fait abstraction des tâches 
telles que l'organisation et la formation des 
troupes, l'organisation et l'éducation de la 
population, la conduite de la guerre n'est autre 
chose que l'emploi des troupes dans le combat; 
tout cela doit contribuer à rendre le combat 
victorieux. Organiser et instruire les troupes, 
par exemple, est évidemment difficile, mais il 
est encore plus difficile de les employer au 
combat, surtout lorsqu'il s'agit d'affronter un 
ennemi plus fort que soi. Pour venir à bout de 
cette tâche, il faut une haute capacité 
subjective, il faut savoir trouver l'ordre, la 
clarté et la certitude dans la confusion, 
l'obscurité et l'incertitude propres à la guerre. 
C'est seulement ainsi que se réalise la 
souplesse dans le commandement. 
 
86. Le principe fondamental des opérations sur 
les champs de bataille de la Guerre de 
Résistance consiste à mener des opérations 
offensives de décision rapide à l'extérieur des 
lignes. Pour appliquer ce principe, il y a 
diverses tactiques ou méthodes: dispersion et 
concentration des forces, progression en ordre 
dispersé et attaque convergente, offensive et 
défensive, assaut et fixation, encerclement et 
mouvement tournant, progression et retraite. Il 
est facile de comprendre ces tactiques, mais il 
n'est pas facile de les appliquer et de les varier 
avec souplesse. Il faut ici tenir compte de trois 
facteurs-clés: le temps, le lieu et l'unité 
combattante; sans un choix judicieux de ces 
facteurs, la victoire est impossible. Si, par 
exemple, dans l'attaque contre un ennemi en 
marche, le coup est porté trop tôt, on risque de 
se découvrir soi-même et de lui donner le 
temps d'y parer; si, par contre, le coup est 
porté trop tard, l'ennemi aura le temps 
d'arrêter sa marche et de se regrouper, et nous 
nous casserons les dents sur un os. Voilà pour 
le choix du temps. Si l'on choisit un point 
d'assaut, par exemple sur le flanc gauche de 
l'ennemi, et qu'on tombe justement sur son 
côté faible, la victoire sera facile; mais si on a 
choisi le flanc droit et qu'on se heurte à un mur, 
on n'arrivera à rien. Voilà pour le choix du lieu. 
Enfin, si l'on choisit, pour réaliser telle tâche, 
telle unité combattante, il sera facile de vaincre, 
mais si l'on en choisit une autre pour remplir la 
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même tâche, il sera peut-être difficile de 
remporter un succès. Voilà pour le choix de 
l'unité combattante. Cependant, il faut savoir 
non seulement appliquer les diverses tactiques, 
mais encore les varier. C'est une tâche 
importante pour une direction souple que de 
savoir par exemple passer de l'offensive à la 
défensive ou de la défensive à l'offensive, de la 
progression à la retraite ou de la retraite à la 
progression, de la fixation à l'assaut ou de 
l'assaut à la fixation, de l'encerclement au 
mouvement tournant ou du mouvement 
tournant à l'encerclement, et d'effectuer ces 
changements de tactique à bon escient et en 
temps voulu, conformément à la situation des 
troupes et à la nature du terrain de notre côté 
comme du côté de l'ennemi. Cela est vrai aussi 
bien pour la direction dans les combats que 
pour la direction dans les campagnes ou pour 
la direction stratégique.  
 
87. Comme le dit le vieil adage, "le secret d'une 
habile exécution est dans la tête". C'est ce 
"secret" que nous appelons la souplesse. Elle 
est le fruit du talent d'un bon commandant. La 
souplesse, ce n'est pas l'action inconsidérée; il 
faut repousser l'action inconsidérée. La 
souplesse, c'est l'aptitude d'un chef habile à 
prendre en temps utile des décisions justes 
conformément à la situation objective, ou, en 
d'autres termes, à "tenir compte du temps et de 
la situation" (par situation, il faut entendre 
celle de l'ennemi et de nos troupes, la nature 
du terrain, etc.). C'est en cela que consiste "le 
secret d'une habile exécution". En nous 
appuyant là-dessus, nous pourrons remporter 
un plus grand nombre de victoires dans des 
opérations offensives de décision rapide à 
l'extérieur des lignes, passer de l'infériorité à la 
supériorité, arracher l'initiative à l'ennemi, le 
mater et le détruire, et la victoire définitive 
nous appartiendra.  
 
88. Venons-en maintenant à la question du 
plan. Par suite de l'incertitude propre à la 
guerre, il est beaucoup plus difficile d'y 
appliquer un plan que dans n'importe quelle 
autre activité. Cependant, "en toutes choses, la 
préparation assure le succès comme 
l'impréparation entraîne l'échec"; il ne peut y 
avoir de victoire dans la guerre sans plan et 
préparation préalables. Il n'existe pas de 
certitude absolue dans la guerre, mais celle-ci 
n'est pas sans comporter un certain degré de 
certitude relative. En effet, nous sommes 
relativement certains de connaître notre 

situation. Nous avons très peu de certitude de 
connaître la situation de l'ennemi, mais il existe 
des signes qui peuvent être décelés, des indices 
qui peuvent nous guider, des séries de faits qui 
nous aident à réfléchir. Tout cela constitue ce 
que nous appelons un certain degré de 
certitude relative, lequel peut servir de base 
objective à une conduite planifiée de la guerre. 
Le développement de la technique moderne (le 
télégraphe, la radio, l'avion, l'automobile, le 
chemin de fer, le bateau à vapeur, etc.) a accru 
la possibilité de planifier les opérations 
militaires. Toutefois, il est difficile dans la 
guerre d'élaborer des plans complets ou 
stables, puisque les certitudes n'y ont qu'un 
caractère très limité et momentané. Les plans 
se modifient suivant le cours de la guerre (sa 
mobilité ou son évolution) et l'ampleur de ces 
modifications dépend de l'échelle des 
opérations militaires. Il faut souvent changer 
plusieurs fois par jour les plans tactiques, par 
exemple les plans offensifs ou défensifs des 
petites formations ou des petites unités. On 
peut prévoir dans l'ensemble un plan de 
campagne, c'est-à-dire un plan d'opérations 
des grosses formations, pour toute la durée de 
la campagne, mais au cours même de cette 
campagne on doit souvent le soumettre à une 
révision partielle, et parfois à une révision 
complète. Quant au plan stratégique, il est 
élaboré à la lumière de la situation générale 
des deux parties belligérantes, et, par suite, son 
degré de stabilité est plus grand; néanmoins, il 
n'est valable que pour une étape stratégique 
définie; il faut le modifier lorsque la guerre 
aborde une nouvelle étape. L'élaboration et la 
modification des plans tactiques, des plans de 
campagne et des plans stratégiques, dans le 
cadre qui les concerne et en rapport avec la 
situation, constituent un facteur-clé dans la 
direction de la guerre. C'est ainsi que l'on 
réalise concrètement la souplesse dans les 
opérations militaires, que l'on fait jouer le 
secret d'une habile exécution. A tous les 
échelons, les commandants qui prennent part à 
la Guerre de Résistance doivent y prêter une 
attention particulière.  
 
89. Certains allèguent la mobilité de la guerre 
pour nier catégoriquement la stabilité relative 
des plans ou directives militaires. Ils affirment 
que ces plans ou directives sont "mécaniques". 
C'est une vue erronée. Nous reconnaissons 
pleinement, nous l'avons dit plus haut, que, 
puisque la guerre ne connaît que des certitudes 
relatives et qu'elle se développe (se meut ou 
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évolue) avec rapidité, un plan ou une directive 
militaires ne peuvent avoir qu'un caractère de 
stabilité relative et qu'il nous faut en élaborer 
d'autres ou y apporter des modifications en 
temps opportun, conformément aux 
changements qui surviennent dans la situation 
et à l'évolution de la guerre, sous peine de 
devenir des mécanistes. Cependant, on ne peut 
nier la nécessité d'un plan ou d'une directive 
militaires relativement fixes pour une période 
donnée. Le nier signifie nier tout, nier la guerre 
elle-même et se nier soi-même. Comme la 
situation et l'action militaires sont d'une 
stabilité relative, il convient d'élaborer les 
plans ou les directives relativement stables qui 
en résultent. Par exemple, la situation sur le 
front de la Chine du Nord et les opérations 
menées de façon dispersée par la VIIIe Armée 
de Route ayant, à une étape donnée, un 
caractère stable, il devient indispensable de 
définir, à cette étape, ce principe d'opérations 
stratégique relativement stable pour la VIIIe 
Armée de Route: "Faire essentiellement une 
guerre de partisans, sans se refuser à la guerre 
de mouvement lorsque les circonstances sont 
favorables". Une directive pour une campagne 
a une période de validité plus courte qu'une 
directive stratégique, et une directive tactique 
en a une plus courte encore, mais l'une et 
l'autre de ces directives sont stables pour une 
période donnée. Le nier, c'est en arriver à ne 
pas savoir comment mener la guerre, c'est 
devenir un relativiste dans la guerre, sans idées 
bien arrêtées et ballotté au gré des flots. 
Personne ne conteste qu'une directive, même 
valable pour une période donnée, ne doive 
subir certains changements; sinon, une 
directive ne pourrait être remplacée par une 
autre. Mais ces changements sont limités, ils ne 
dépassent pas le cadre des diverses actions 
militaires entreprises pour exécuter la 
directive et ne modifient pas son essence; en 
d'autres termes, la directive ne subit que des 
changements quantitatifs et non qualitatifs. 
Dans les limites de la période en question, son 
essence ne change absolument pas, c'est ce que 
nous entendons par stabilité relative pour une 
période donnée. Dans le vaste cours général de 
la guerre, où le changement est absolu, chaque 
étape présente une stabilité relative; c'est ainsi 
que nous concevons l'essence d'un plan ou 
d'une directive militaires.  
 
90. Après avoir parlé de la guerre défensive de 
longue durée à l'intérieur des lignes sur le plan 
stratégique et des opérations offensives de 

décision rapide à l'extérieur des lignes dans les 
campagnes et les combats, puis de l'initiative, 
de la souplesse et du plan d'action, nous 
pouvons maintenant résumer tout cela en 
quelques mots. La Guerre de Résistance doit 
être poursuivie selon un plan.  Les plans de 
guerre, c'est-à-dire l'application concrète de 
notre stratégie et de notre tactique, doivent 
être souples, afin de pouvoir s'adapter aux 
circonstances de la guerre. Il faut s'efforcer par 
tous les moyens de transformer l'infériorité en 
supériorité, la passivité en initiative, de façon à 
changer la situation où nous nous trouvons par 
rapport à l'ennemi. Tout cela doit trouver son 
expression dans des opérations offensives de 
décision rapide à l'extérieur des lignes au cours 
des campagnes et des combats, et en même 
temps, dans une guerre défensive de longue 
durée à l'intérieur des lignes sur le plan 
stratégique. 
 

 
Combattants de la VIIIe Armée de route. 

 

La guerre de mouvement, la 
guerre de partisans et la guerre de 
position 
 
91. Notre guerre, qui consiste à mener des 
campagnes et des combats offensifs de décision 
rapide à l'extérieur des lignes dans le cadre 
stratégique d'une guerre défensive de longue 
durée à l'intérieur des lignes, prend la forme 
d'une guerre de mouvement. C'est une forme 
de guerre qui comporte des opérations 
offensives de décision rapide à l'extérieur des 
lignes dans les campagnes et les combats, 
réalisées avec des armées régulières opérant le 
long de fronts étirés et sur de vastes théâtres 
de guerre. "La défense mobile", appliquée en 
cas de nécessité pour faciliter les opérations 
offensives, ainsi que l'attaque et la défense 
positionnelles limitées à un rôle auxiliaire se 
rattachent aussi à la guerre de mouvement. Les 
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traits caractéristiques de la guerre de 
mouvement sont l'utilisation d'armées 
régulières, l'emploi de forces supérieures dans 
les campagnes et les combats, le caractère 
offensif des opérations et la mobilité.  
 
92. La Chine dispose d'un vaste territoire et 
d'une armée nombreuse, mais insuffisamment 
équipée et entraînée. L'ennemi manque de 
troupes, mais il l'emporte sur nous par 
l'équipement et la préparation de son armée. 
Dans ces conditions, il est hors de doute que 
nous devons prendre comme forme principale 
d'opérations militaires les opérations 
offensives de manœuvre, les autres formes 
jouant un rôle auxiliaire, de sorte que 
l'ensemble des opérations constitue une guerre 
de mouvement. A cet égard, il faut lutter contre 
l'attitude des paniquards de "toujours se 
retirer sans jamais avancer" et en même temps 
contre la mentalité du risque-tout de "toujours 
avancer sans jamais se retirer".  
 
93. Une des particularités de la guerre de 
mouvement est sa mobilité, laquelle non 
seulement admet mais encore exige qu'une 
armée de campagne avance ou recule à grandes 
étapes. Mais cela n'a rien de commun avec 
l'attitude de paniquard d'un Han Foukiu30. La 
guerre exige essentiellement l'anéantissement 
des forces ennemies et d'autre part la 
conservation de nos propres forces. La 
conservation de nos propres forces vise à 
anéantir les forces de l'ennemi, et 
l'anéantissement des forces de l'ennemi est le 
plus efficace des moyens pour conserver nos 
propres forces. C'est pourquoi la guerre de 
mouvement ne peut en aucune façon servir de 
prétexte à des gens comme Han Foukiu pour se 
justifier, elle ne signifie nullement fuir vers 
l'arrière sans jamais revenir en avant, car une 
telle façon de "manœuvrer" est la négation 
même du caractère fondamental de la guerre 
de mouvement, qui est avant tout offensif. Avec 
de telles "manœuvres", on peut perdre tout le 
territoire chinois, si vaste soit-il.  
 
94. Mais l'autre point de vue, celui que nous 
appelons la mentalité du risque-tout et qui 
admet seulement la marche en avant, jamais la 

                                                 
30

 En 1937, l'armée d'agression japonaise qui s'était emparée 
de Peiping et de Tientsin avança vers le sud le long de la ligne 
de chemin de fer Tientsin-Poukeou et lança une offensive 
contre la province du Chantong. Le seigneur de guerre du 
Kuomintang Han Foukiu, qui avait gouverné, pendant de 
longues années, la province du Chantong, s'enfuit dans le 
Honan sans livrer une seule bataille. 

retraite, n'est pas juste non plus. Nous sommes 
pour une guerre de mouvement qui consiste à 
poursuivre des opérations offensives de 
décision rapide à l'extérieur des lignes dans les 
campagnes et les combats; une telle guerre 
comprend aussi la guerre de position limitée à 
un rôle auxiliaire, "la défense mobile" et la 
retraite sans lesquelles il est impossible de 
faire une guerre de mouvement dans la pleine 
acception du terme. On peut dire de la 
mentalité du risque-tout qu'elle est une myopie 
militaire. L'origine en est, le plus souvent, la 
crainte de perdre des territoires. Ces "risque-
tout" ne comprennent pas que l'une des 
particularités de la guerre de mouvement est 
sa mobilité, qui admet et exige qu'une armée de 
campagne avance ou recule à grandes étapes. 
Sur le plan positif, pour placer l'ennemi dans 
des conditions défavorables et nous mettre 
nous-mêmes dans des conditions favorables, il 
est souvent nécessaire que l'ennemi soit en 
mouvement et que nous nous assurions toute 
une série d'avantages, par exemple: un terrain 
favorable, une situation qui rend l'ennemi 
vulnérable, une population prête à empêcher 
les informations de filtrer dans le camp 
adverse, la fatigue de l'ennemi, sa surprise 
devant nos coups. Ainsi, il faut donc que 
l'ennemi avance et nous ne devrions pas 
regretter la perte temporaire d'une partie de 
notre territoire, puisqu'elle est le prix que nous 
payons pour conserver définitivement tout 
notre territoire ou recouvrer les territoires 
perdus. Sur le plan négatif, chaque fois que 
nous sommes réduits à une position 
défavorable qui menace sérieusement 
l'intégrité de nos forces, nous devons avoir le 
courage de nous replier pour conserver nos 
forces et porter de nouveaux coups à l'ennemi 
au moment propice. Or, les "risque-tout" ne 
comprennent pas cette vérité; se trouvant dans 
une situation manifestement défavorable, ils 
continuent à se battre pour chaque ville, pour 
chaque bout de territoire, il en résulte qu'ils 
perdent non seulement ville et territoire, mais 
qu'ils ne parviennent même pas à conserver 
leurs propres forces. Nous avons toujours été 
partisans d'"attirer l'adversaire loin dans 
l'intérieur de notre territoire", justement parce 
que c'est la politique militaire la plus efficace 
que puisse adopter une armée faible contre une 
armée forte au cours de la défense stratégique.  
 
95. De toutes les formes d'opérations militaires 
dans la Guerre de Résistance, la guerre de 
mouvement est la forme principale et la guerre 
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de partisans vient ensuite. Lorsque nous disons 
que, dans l'ensemble de la guerre, la guerre de 
mouvement est la forme principale et la guerre 
de partisans la forme auxiliaire, nous 
entendons que le sort de la guerre dépend 
principalement des opérations régulières, et 
particulièrement de celles menées sous forme 
de guerre de mouvement, et que la guerre de 
partisans ne peut assumer la responsabilité 
principale dans la détermination de l'issue de 
la guerre. Mais cela ne veut pas dire que la 
guerre de partisans ne joue pas un rôle 
stratégique important dans la Guerre de 
Résistance. Dans cette guerre prise dans son 
ensemble, la guerre de partisans ne le cède en 
importance stratégique qu'à la guerre de 
mouvement, car il est impossible de vaincre 
l'ennemi sans s'appuyer sur les forces des 
partisans. Il en découle que nous avons pour 
tâche stratégique de transformer la guerre de 
partisans en guerre de mouvement. Au cours 
d'une guerre longue et acharnée, la guerre de 
partisans ne restera pas ce qu'elle est, mais 
s'élèvera jusqu'au niveau de la guerre de 
mouvement. Elle joue ainsi un double rôle 
stratégique: d'une part, elle aide aux succès des 
opérations régulières et, d'autre part, elle se 
transforme elle-même en guerre régulière. Si 
l'on considère l'ampleur et la durée sans 
précédent de la guerre de partisans dans la 
Guerre de Résistance en Chine, l'importance 
qu'il y a à ne pas sous-estimer son rôle 
stratégique apparaît encore mieux. Il s'ensuit 
que la guerre de partisans en Chine soulève 
non seulement des problèmes tactiques, mais 
aussi des problèmes stratégiques spécifiques. 
J'en ai déjà parlé dans mon article: "Problèmes 
stratégiques de la guerre de partisans contre le 
Japon". Comme nous l'avons dit plus haut, la 
Guerre de Résistance prendra, au cours de ses 
trois étapes stratégiques, les formes suivantes: 
Dans la première étape, la forme principale est 
la guerre de mouvement, les formes auxiliaires 
la guerre de partisans et la guerre de position. 
A la deuxième étape, la guerre de partisans 
prendra la première place, tandis que la guerre 
de mouvement et  la guerre de position seront 
les formes auxiliaires. Dans la troisième étape, 
la guerre de mouvement redeviendra la forme 
principale, alors que la guerre de position et la 
guerre de partisans joueront un rôle auxiliaire. 
Mais, dans cette troisième étape, la guerre de 
mouvement ne sera plus faite seulement par 
les troupes régulières du début; elle sera pour 
une part, et très probablement une part assez 
importante, assumée par d'anciens 

détachements de partisans qui auront alors 
atteint le niveau des troupes régulières. 
L'examen de ces trois étapes montre que, dans 
la Guerre de Résistance menée par la Chine, la 
guerre de partisans n'est aucunement une 
chose dont on puisse se passer. Au contraire, 
elle est appelée à y jouer un rôle grandiose, 
encore sans exemple dans l'histoire des 
guerres de l'humanité. C'est pourquoi il est 
absolument indispensable de prélever, sur 
notre armée régulière de plusieurs millions 
d'hommes, au moins quelques centaines de 
milliers d'hommes et de les répartir sur tous 
les territoires occupés par l'ennemi, où ils 
appelleront les masses à s'armer et 
entreprendront avec elles la guerre de 
partisans. Les troupes qui auront été détachées 
à cette fin devront assumer cette tâche sacrée 
en toute conscience ; elles ne doivent pas 
penser qu'elles verront leur valeur diminuer 
parce qu'elles auront moins de grandes 
batailles à livrer et qu'elles ne pourront, pour 
un temps, faire figure de héros nationaux. De 
telles conceptions sont fausses. La guerre de 
partisans n'apporte pas des succès aussi 
rapides ni une gloire aussi éclatante que la 
guerre régulière, mais, comme dit le proverbe, 
"c'est dans un long voyage qu'on voit la force 
du coursier, et dans une longue épreuve le 
cœur de l'homme". Au cours d'une guerre 
longue et acharnée, la guerre de partisans 
apparaîtra dans toute sa puissance; elle n'est 
certes pas une entreprise ordinaire. De plus, en 
éparpillant ses forces, une armée régulière 
peut entreprendre une guerre de partisans, et 
en les rassemblant, une guerre de mouvement; 
ainsi opère la VIIIe Armée de Route. Le 
principe adopté par celle-ci est le suivant: 
"Faire essentiellement une guerre de partisans, 
sans se refuser à la guerre de mouvement 
lorsque les circonstances sont favorables". Ce 
principe est tout à fait juste, alors que les 
points de vue opposés sont erronés.  
 
96. Dans l'état actuel de son équipement 
technique, la Chine ne peut pas, en général, 
pratiquer une guerre de position, qu'elle soit 
défensive ou offensive; c'est là d'ailleurs une 
des manifestations de notre faiblesse. De plus, 
l'ennemi profitera de l'étendue de notre 
territoire pour tourner nos ouvrages de 
défense. C'est pourquoi la guerre de position ne 
peut être considérée chez nous comme un 
moyen important, encore moins comme le 
moyen principal de faire la guerre. Cependant, 
au cours des première et deuxième étapes de la 
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guerre, il est possible et nécessaire, dans le 
cadre d'une guerre de mouvement, de recourir 
sur le plan local à la guerre de position, en tant 
que moyen auxiliaire dans les campagnes. La 
"défense mobile", de caractère semi-
positionnel, qui consiste à opposer une 
résistance échelonnée afin d'épuiser l'ennemi 
et de gagner du temps, est à plus forte raison 
une partie indispensable de la guerre de 
mouvement. La Chine doit s'efforcer de doter 
son armée d'un équipement moderne, de façon 
à être pleinement en mesure, dans l'étape de la 
contre-offensive stratégique, d'exécuter ses 
attaques contre les positions fortifiées de 
l'ennemi. Il n'est pas douteux qu'à l'étape de la 
contre-offensive stratégique, la guerre de 
position prendra de l'importance, car l'ennemi 
passera alors à la défense énergique de ses 
positions et, à moins de lancer contre elles de 
puissantes attaques en coordination avec les 
opérations de la guerre de mouvement, nous ne 
pourrons recouvrer les territoires perdus. Il 
n'en sera pas moins nécessaire, à la troisième 
étape, de tendre tous nos efforts pour 
conserver la guerre de mouvement comme 
forme principale de la guerre, parce que, dans 
une guerre de position sous la forme qu'elle a 
prise en Europe occidentale au cours de la 
seconde moitié de la Première guerre 
mondiale, l'art de conduire la guerre et le rôle 
actif de l'homme perdent en grande partie leur 
valeur. Il est donc tout naturel de "faire sortir la 
guerre des tranchées", puisqu'elle se déroule 
sur les vastes territoires de la Chine et que 
celle-ci continuera à être faiblement équipée 
pendant un temps assez long. Même dans la 
troisième étape, il est peu probable que nous 
puissions dépasser l'ennemi du point de vue de 
l'équipement technique, malgré les progrès qui 
auront été réalisés en Chine; nous serons donc 
amenés à développer à un haut degré la guerre 
de mouvement, sans laquelle la victoire finale 
nous échapperait. Ainsi, en Chine, la guerre de 
position ne sera la forme principale de la 
Guerre de Résistance à aucune de ses étapes, ce 
sont la guerre de mouvement et la guerre de 
partisans qui en seront les formes principales 
ou des formes importantes. L'art de la conduite 
de la guerre et le rôle actif de l'homme 
trouveront dans ces formes un vaste champ à 
leur développement: ce sera un bonheur dans 
notre malheur.  
 

La guerre d’usure et la guerre 
d’anéantissement 

 
97. Comme nous l'avons indiqué plus haut, 
l'essentiel dans la guerre, les buts qu'elle vise, 
c'est de conserver nos forces et d'anéantir les 
forces de l'ennemi. Trois formes d'opérations 
militaires permettent d'atteindre ces buts: la 
guerre de mouvement, la guerre de position et 
la guerre de partisans. Cependant, ces formes 
ne donnent pas les mêmes résultats, aussi fait-
on communément la distinction entre guerre 
d'usure et guerre d'anéantissement.  
 
98. Dès l'abord, nous pouvons dire que la 
Guerre de Résistance est une guerre d'usure en 
même temps qu'une guerre d'anéantissement. 
Pourquoi? Parce que l'ennemi peut encore 
exploiter sa force et détient encore la 
supériorité et l'initiative sur le plan 
stratégique, et que par conséquent il est 
impossible de détruire rapidement et 
efficacement sa force, de mettre fin à sa 
supériorité et de lui arracher l'initiative sans 
engager contre lui des campagnes et des 
combats d'anéantissement; et d'autre part, 
comme nous demeurons faibles et que nous ne 
sommes pas encore sortis de notre infériorité 
et de notre passivité sur le plan stratégique, 
nous ne saurions non plus nous dispenser de 
campagnes et de combats d'anéantissement si 
nous voulons gagner du temps pour nous 
assurer de meilleures conditions intérieures et 
internationales et pour modifier la situation 
défavorable où nous nous trouvons 
actuellement. C'est pourquoi les campagnes 
d'anéantissement sont un moyen pour user 
l'ennemi sur le plan stratégique, et, en ce sens, 
la guerre d'anéantissement est également une 
guerre d'usure. Le principal moyen donnant à 
la Chine la possibilité de poursuivre une guerre 
de longue durée est l'usure de l'ennemi par 
l'anéantissement de ses forces.  
 
99. Cependant, pour user l'ennemi sur le plan 
stratégique, on peut aussi recourir à des 
campagnes d'usure. D'une façon générale, la 
guerre de mouvement répond aux tâches de 
l'anéantissement, la guerre de position est 
destinée à épuiser l'ennemi, et la guerre de 
partisans a en même temps pour tâche de 
l'user et de l'anéantir; ces trois formes 
d'opérations sont distinctes les unes des 
autres. En ce sens, les opérations 
d'anéantissement diffèrent des opérations 
d'usure. Les campagnes d'usure jouent un rôle 
auxiliaire, mais sont nécessaires dans la guerre 
prolongée.  
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100. Pour atteindre le but stratégique qui est 
d'épuiser dans une grande mesure les forces de 
l'ennemi, la Chine, à l'étape de la défensive, 
doit, aussi bien du point de vue de la théorie 
que du point de vue de la nécessité pratique, 
mettre à profit la possibilité d'anéantir les 
forces de l'ennemi, propre surtout à la guerre 
de mouvement et en partie à la guerre de 
partisans, et utiliser en complément la 
possibilité d'user les forces de l'ennemi, propre 
surtout à la guerre de position et en partie à la 
guerre de partisans. Dans l'étape de 
stabilisation des forces, nous devons continuer 
à utiliser ces propriétés de la guerre de 
partisans et de la guerre de mouvement pour 
épuiser, dans une tout aussi grande mesure, les 
forces de l'ennemi. Tout cela vise à nous 
permettre de mener une guerre prolongée, à 
modifier peu à peu notre situation par rapport 
à celle de l'ennemi et à préparer les conditions 
de notre passage à la contre-offensive. Dans la 
contre-offensive stratégique, nous devons 
continuer à épuiser l'ennemi en anéantissant 
ses forces, de façon à le chasser définitivement 
du pays. 
 
101. L'expérience de dix mois de guerre a 
cependant montré que, dans un grand nombre 
de campagnes et même dans la plupart d'entre 
elles, la guerre de mouvement a glissé 
pratiquement vers la guerre d'usure, et que, 
dans certaines régions, la guerre de partisans 
n'a pas rempli dans la mesure appropriée la 
tâche qui lui revient dans l'anéantissement de 
l'ennemi. Cette situation comporte un aspect 
positif: nous avons au moins réalisé un certain 
épuisement de l'ennemi, ce qui est important 
pour la poursuite de la guerre prolongée et 
pour la victoire finale, et notre sang n'a pas été 
répandu en vain. Les aspects négatifs sont, 
premièrement, que nous n'avons pas épuisé 
l'ennemi suffisamment et, deuxièmement, 
qu'après tout nos pertes sont grandes et nos 
gains peu importants. On doit certes 
reconnaître que cette situation s'explique par 
des raisons objectives, comme les différences 
entre l'ennemi et nous dans le degré 
d'équipement technique et de préparation 
militaire, mais, dans tous les cas, il faut, aussi 
bien du point de vue de la théorie que du point 
de vue de la pratique, recommander à nos 
forces régulières de poursuivre énergiquement 
la guerre d'anéantissement chaque fois que les 
conditions sont favorables. Et si les 
détachements de partisans, en remplissant les 

nombreuses missions qui leur sont propres, 
comme le sabotage et le harcèlement, sont 
obligés de livrer de simples combats d'usure, il 
n'en faut pas moins leur recommander — et ils 
doivent d'ailleurs s'y efforcer d'eux-mêmes — 
de mener des campagnes et des combats 
d'anéantissement chaque fois que les 
conditions sont favorables, afin d'épuiser 
l'ennemi dans une grande mesure et de 
compléter largement l'équipement de nos 
propres forces.  
 
102. Ce que nous appelons "opérations 
offensives", "décision rapide" et "à l'extérieur 
des lignes" dans l'expression: "opérations 
offensives de décision rapide à l'extérieur des 
lignes", ainsi que "mouvement" dans 
l'expression "guerre de mouvement" se traduit 
principalement, du point de vue de la forme du 
combat, par le recours à la tactique de 
l'encerclement et du mouvement tournant, et 
demande pour cela la concentration de forces 
supérieures. La concentration des forces et 
l'emploi de la tactique de l'encerclement et du 
mouvement tournant sont donc les conditions 
mêmes d'une guerre de mouvement, c'est-à-
dire d'opérations offensives de décision rapide 
à l'extérieur des lignes. Tout cela a pour but 
d'anéantir les forces de l'ennemi.  
 
103. Ce qui fait la force de l'armée japonaise, ce 
n'est pas seulement son armement, c'est aussi 
la préparation de ses officiers et soldats — son 
organisation, la confiance qu'elle a en elle-
même pour n'avoir jamais connu la défaite 
dans les guerres précédentes, sa croyance 
superstitieuse dans le Mikado et les puissances 
surnaturelles, son arrogance, son mépris des 
Chinois, etc. Toutes ces caractéristiques 
proviennent des longues années 
d'endoctrinement des troupes dans l'esprit 
samouraï par les militaristes japonais, et des 
coutumes nationales du Japon. C'est pour cette 
raison surtout que nos troupes ont fait très peu 
de prisonniers bien qu'elles aient pu infliger à 
l'ennemi de lourdes pertes en tués et en 
blessés. Beaucoup ont sous-estime ce fait dans 
le passé. Il faudra bien du temps pour détruire 
ces caractéristiques de l'armée japonaise. 
D'abord, nous devons tenir sérieusement 
compte de ces particularités et ensuite en faire 
l'objet d'un travail patient et méthodique, 
travail politique, travail de propagande dans le 
domaine international, travail parmi le peuple 
japonais. Sur le plan militaire, la guerre 
d'anéantissement est bien entendu l'une des 
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méthodes de cette action. Les pessimistes 
peuvent s'appuyer sur ces caractéristiques de 
l'ennemi pour faire valoir leur théorie de 
l'asservissement inéluctable de la Chine, et les 
spécialistes militaires qui s'en tiennent à la 
passivité peuvent y trouver de quoi fonder leur 
opposition à la guerre d'anéantissement. En ce 
qui nous concerne, nous considérons au 
contraire que tous ces facteurs qui font la force 
de l'armée japonaise peuvent être réduits à 
néant, et que leur destruction a déjà 
commencé. La principale méthode à employer 
à cette fin consiste à gagner politiquement les 
soldats japonais. Il ne faut pas les blesser dans 
leur fierté, mais chercher à comprendre cette 
fierté et la diriger dans la bonne voie. En 
traitant les prisonniers avec générosité, on 
peut amener les soldats japonais à prendre 
clairement conscience du caractère 
antipopulaire de la politique d'agression que 
poursuivent les dirigeants du Japon. D'autre 
part, il faut montrer aux soldats japonais 
l'esprit indomptable, l'héroïsme et la 
combativité acharnée de l'armée chinoise et du 
peuple chinois; en d'autres termes, il faut leur 
porter des coups destructeurs dans les 
combats d'anéantissement. L'expérience de dix 
mois de guerre prouve qu'il est possible 
d'anéantir les forces de l'ennemi. Les batailles 
de Pinghsingkouan et de Taieultchouang en 
donnent la preuve. Le moral de l'armée 
japonaise commence déjà à baisser, ses soldats 
ne comprennent pas les buts de la guerre et, 
tombés dans l'encerclement des troupes 
chinoises et du peuple chinois, ils font preuve, 
dans leurs assauts, d'un courage bien moindre 
que les soldats chinois; ces conditions 
objectives ainsi que d'autres encore, qui 
favorisent nos opérations d'anéantissement, 
vont croissant à mesure que la guerre se 
prolonge. Le fait que nos opérations 
d'anéantissement font tomber la morgue de 
l'ennemi signifie que ces opérations sont en 
même temps l'une des conditions permettant 
de réduire la durée de la guerre et d'accélérer 
la libération des soldats japonais et de tout le 
peuple japonais. Le chat ne lie amitié qu'avec le 
chat, et jamais avec la souris.  
 
104. Il faut reconnaître par ailleurs qu'à l'heure 
actuelle, nous le cédons à l'ennemi par 
l'équipement technique et le niveau de 
préparation des troupes. C'est pourquoi il nous 
est difficile, en bien des cas, particulièrement 
dans les régions de plaine, d'obtenir un résultat 
maximum dans les combats d'anéantissement, 

par exemple de capturer la totalité ou la plus 
grande partie d'une formation ennemie. Les 
exigences excessives dans ce sens des partisans 
de la théorie de la victoire rapide sont erronées 
; ce qu'il est correct d'exiger dans la Guerre de 
Résistance, c'est de poursuivre autant que 
possible une guerre d'anéantissement. Quand 
les circonstances sont favorables, il faut 
concentrer dans chaque bataille des forces 
supérieures et employer la tactique de 
l'encerclement et du mouvement tournant — 
s'il n'est pas possible d'encercler 
complètement l'ennemi, en encercler une 
partie; s'il n'est pas possible de capturer toutes 
les forces encerclées, en capturer une partie, et 
si cela même est impossible, infliger de lourdes 
pertes aux forces encerclées. Dans tous les cas 
où la situation ne favorise pas les opérations 
d'anéantissement, il faut effectuer des 
opérations d'usure. Il faut appliquer le principe 
de la concentration des forces quand les 
conditions sont favorables et le principe de la 
dispersion des forces quand les conditions sont 
défavorables. Quant au commandement des 
opérations dans les campagnes, il faut 
appliquer le principe du commandement 
centralisé dans le premier cas et le principe de 
la décentralisation dans le second. Tels sont les 
principes de base des opérations sur les 
champs de bataille de la Guerre de Résistance.  
 

La possibilité d’exploiter les 
erreurs de l’ennemi 
 
105. Même dans le commandement ennemi, 
nous pouvons trouver des possibilités de 
victoire. Il n'y a jamais eu, depuis les temps les 
plus reculés, de chef militaire infaillible. Tout 
comme il nous est difficile d'éviter nous-mêmes 
des erreurs, il nous est possible d'en découvrir 
chez l'ennemi et par conséquent d'en profiter. 
Durant ces dix mois de guerre d'agression, 
l'ennemi a déjà commis une série d'erreurs sur 
le plan stratégique et dans les campagnes. Nous 
ne soulignerons que les cinq plus importantes. 
La première, c'est que l'ennemi n'accroît ses 
forces que par petites quantités. Cela provient 
du fait qu'il a sous-estimé la Chine et aussi de 
ce qu'il n'a pas assez de troupes. L'ennemi s'est 
toujours comporté envers nous avec mépris. 
Après avoir envahi sans grande peine les 
quatre provinces du Nord-Est, il a occupé la 
partie orientale de la province du Hopei et le 
nord de la province du Tchahar; tout cela peut 
être considéré comme une reconnaissance 
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stratégique de sa part. Et la conclusion qu'il en 
a tirée est que la Chine est un tas de sable 
croulant. Aussi, estimant que la Chine 
s'effondrerait au premier coup, il a élaboré un 
plan de "décision rapide", n'a mis en jeu que 
très peu de forces et a espéré nous prendre par 
la peur. L'ennemi ne s'attendait pas que la 
Chine eût fait preuve au cours des dix derniers 
mois d'une cohésion si forte et d'une si forte 
résistance: il a oublié qu'elle est déjà entrée 
dans une ère de progrès, qu'il y existe déjà un 
parti d'avant-garde, une armée d'avant-garde 
et un peuple d'avant-garde. Lorsque l'ennemi 
s'est trouvé dans une mauvaise passe, il a 
commencé à accroître peu à peu ses forces, en 
les portant, en plusieurs étapes, d'un peu plus 
de dix à trente divisions. S'il veut poursuivre 
son avance, il ne pourra se dispenser 
d'accroître encore ses forces. Mais comme le 
Japon a une position hostile envers l'Union 
soviétique et que ses ressources humaines et 
financières sont bornées, il y a forcément une 
limite à l'importance des effectifs qu'il peut 
mettre en ligne, ainsi qu'à l'ampleur maximum 
de son offensive. La deuxième erreur consiste à 
n'avoir pas fixé la direction principale de 
l'offensive. Avant la bataille de Taieultchouang, 
l'ennemi avait, dans l'ensemble, divisé ses 
forces sur deux fronts: en Chine centrale et en 
Chine du Nord. Cette division des forces 
s'observait aussi dans chacune de ces deux 
régions. Par exemple, dans la Chine du Nord, 
les forces japonaises étaient réparties le long 
de trois lignes de chemin de fer: Tientsin-
Poukeou, Peiping-Hankeou et Tatong-
Poutcheou ; le long de chacune de ces lignes, 
l'ennemi subit des pertes et laissa des 
garnisons sur les territoires occupés, si bien 
qu'il n'eut plus assez de troupes pour continuer 
l'offensive. Mettant à profit la leçon de sa 
défaite à Taieultchouang, il a concentré le gros 
de ses forces en direction de Siutcheou. Ainsi, 
cette erreur peut être considérée comme 
temporairement corrigée. La troisième erreur 
réside dans l'absence de coordination 
stratégique. Il y avait bien une certaine 
coordination à l'intérieur des deux groupes de 
forces japonaises, celui de Chine centrale et 
celui de Chine du Nord, mais il n'y en avait 
guère entre les deux. Quand les troupes 
japonaises sur la section sud de la ligne de 
chemin de fer Tientsin-Poukeou attaquèrent 
Siaopengpou, d'autres qui se trouvaient sur la 
section nord de cette même ligne restèrent 
inactives; quand celles-ci attaquèrent 
Taieultchouang, celles-là ne bougèrent pas 

davantage. Quand l'ennemi eut subi de graves 
revers sur ces deux sections, le ministre de la 
Guerre du Japon vint en inspection et le chef 
d'état-major général japonais accourut pour 
diriger les opérations ; une certaine 
coordination s'établit ainsi pour un temps. La 
classe des propriétaires fonciers, la bourgeoisie 
et les militaristes japonais sont divisés par des 
contradictions très sérieuses qui ne font que 
s'aggraver; l'absence de coordination dans les 
opérations en est une manifestation concrète. 
La quatrième erreur, c'est de ne pas avoir su 
saisir, en stratégie, des moments favorables. 
L'exemple le plus frappant en est qu'après la 
prise de Nankin et de Taiyuan l'ennemi s'est 
arrêté, principalement parce qu'il n'avait pas 
assez de troupes et qu'il ne disposait pas de 
forces stratégiques de poursuite. 
La cinquième erreur, c'est qu'ayant encerclé un 
grand nombre de troupes il n'en a anéanti que 
peu. Avant la bataille de Taieultchouang, au 
cours des opérations de Changhaï, de Nankin, 
de Tsangtcheou, de Paoting, de Nankeou, de 
Hsinkeou et de Linfen, beaucoup de troupes 
chinoises ont été battues, mais très peu de 
soldats ont été faits prisonniers. Cela montre la 
maladresse du commandement japonais. Ces 
cinq erreurs: accroissement des forces par 
petites quantités, absence d'une direction 
principale de l'offensive, absence de 
coordination stratégique, non-utilisation des 
moments favorables et faible proportion des 
troupes anéanties en regard du grand nombre 
de troupes encerclées témoignent de 
l'incompétence du commandement japonais 
dans la période qui a précédé la bataille de 
Taieultchouang. Certes, après cette bataille, 
l'ennemi a quelque peu rectifié sa direction, 
mais par suite de l'insuffisance de ses effectifs, 
de ses contradictions internes et d'autres 
facteurs semblables, il lui sera impossible de ne 
pas retomber dans ses erreurs; d'ailleurs, ce 
qu'il gagne d'un côté, il le perd de l'autre. Par 
exemple, la concentration de ses forces de la 
Chine du Nord à Siutcheou a fait un grand vide 
sur les territoires occupés de la Chine du Nord, 
ce qui nous a donné la possibilité d'y 
développer librement les opérations de 
partisans. Ce que nous avons dit jusqu'ici 
concerne les erreurs commises par l'ennemi 
lui-même, et non celles que nous pouvons le 
pousser à commettre. Or, nous pouvons 
délibérément faire commettre des erreurs à 
l'ennemi, c'est-à-dire que nous pouvons le 
désorienter et le manœuvrer à notre gré, au 
moyen d'actions habiles et efficaces couvertes 
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par une population locale bien organisée, par 
exemple, en faisant des démonstrations d'un 
côté pour attaquer de l'autre. Cette possibilité, 
nous en avons déjà parlé plus haut. Tout cela 
montre que nous pouvons trouver jusque dans 
les actes mêmes du commandement ennemi 
matière à notre victoire; cependant, nous ne 
devons pas considérer ces possibilités comme 
une base importante pour nos plans 
stratégiques; au contraire, le plus sûr est 
d'établir nos plans en supposant que l'ennemi 
commettra peu d'erreurs. De plus, l'ennemi 
peut utiliser nos erreurs comme nous les 
siennes. Il appartient donc à notre 
commandement de lui donner le moins de 
prise possible sur nous. Il n'en est pas moins 
vrai que le commandement ennemi a déjà 
commis des erreurs, qu'il en commettra aussi à 
l'avenir, et que nos propres efforts peuvent lui 
en faire commettre d'autres encore. Toutes ces 
erreurs peuvent être utilisées par nous, et nos 
généraux de la Guerre de Résistance doivent 
s'employer à les exploiter. Si, sur le plan 
stratégique et opérationnel, le commandement 
ennemi se montre à bien des égards peu 
compétent, il excelle, par contre, dans la 
direction des combats, c'est-à-dire dans la 
tactique de combat des détachements et des 
petites unités; il y a là beaucoup à apprendre 
pour nous. 
 

La décision dans la Guerre de 
Résistance 
 
106. Cette question devra être envisagée sous 
trois aspects: nous devons chercher 
résolument la décision dans chaque campagne 
ou combat où nous sommes sûrs de remporter 
la victoire; nous devons éviter la décision dans 
chaque campagne ou combat où nous ne 
sommes pas sûrs de la victoire; et nous devons 
absolument éviter une décision stratégique où 
le sort du pays est en jeu. Les caractéristiques 
qui différencient notre Guerre de Résistance 
d'un grand nombre d'autres guerres se 
révèlent également dans cette question. Dans la 
première et la deuxième étape de la guerre, 
alors que l'ennemi est fort et que nous sommes 
faibles, il voudrait que nous concentrions le 
gros de nos forces et que nous acceptions la 
décision. Nous, au contraire, nous voulons 
choisir les conditions favorables, concentrer 
des forces supérieures et chercher seulement 
la décision dans les campagnes et les combats 
où nous sommes sûrs du succès, comme par 

exemple dans la bataille de Pinghsingkouan, 
dans celle de Taieultchouang et dans bien 
d'autres ; nous voulons éviter la décision 
lorsque les conditions nous sont défavorables 
et que nous ne sommes pas sûrs du succès: 
c'est le principe que nous avons adopté dans 
les batailles livrées à Tchangteh et ailleurs. 
Quant à la décision stratégique où le sort du 
pays est en jeu, il faut la refuser 
catégoriquement, comme nous l'avons fait, par 
exemple, récemment, en évacuant Siutcheou. 
Nous avons ainsi ruiné le plan de l'ennemi qui 
escomptait une "décision rapide" et l'avons 
contraint à entreprendre une guerre prolongée.  
Ces principes sont inapplicables dans un petit 
pays et difficilement applicables dans un pays 
trop arriéré politiquement. Mais comme la 
Chine est un grand pays à une époque de 
progrès, elle peut les appliquer. Si nous évitons 
la décision stratégique, nous y perdrons certes 
une partie de notre territoire, mais, comme dit 
le proverbe: "La forêt donnera toujours du 
bois", nous conserverons un vaste territoire 
pour manœuvrer, et nous pourrons attendre et 
faire en sorte qu'avec le temps notre pays 
progresse, l'aide internationale augmente et la 
désagrégation intérieure se produise dans le 
camp de l'ennemi. C'est là pour nous la 
meilleure politique à suivre dans la Guerre de 
Résistance. Les partisans par trop impétueux 
de la théorie de la victoire rapide, incapables 
de supporter les dures épreuves d'une guerre 
prolongée et souhaitant des succès 
foudroyants, réclament à grands cris une 
décision stratégique dès que la situation s'est 
quelque peu améliorée. Si l'on suivait leurs 
conseils, on porterait un préjudice énorme à la 
cause de la Guerre de Résistance, c'en serait 
fait de la guerre prolongée, et nous aurions 
donné en plein dans le piège tendu par 
l'ennemi. Ce serait assurément le plus mauvais 
plan de guerre. Il est certain que si nous 
refusons la décision, nous sommes obligés 
d'abandonner des territoires; et dans le cas où 
cela devient inévitable (et seulement dans ce 
cas), nous devons avoir le courage de le faire. 
Dans des moments pareils, nous ne devons pas 
avoir le moindre regret, car donner des 
territoires pour gagner du temps est une bonne 
politique. L'histoire nous apprend que la 
Russie, ayant effectué une retraite courageuse 
pour éviter la décision, a vaincu Napoléon, dont 
le nom résonnait alors dans le monde entier31. 

                                                 
31

 En 1812, avec une armée de 500.000 hommes, Napoléon 
attaqua la Russie. L'armée russe se retira de Moscou en 
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Aujourd'hui, la Chine doit agir de la même 
façon.  
 
107. Mais ne craignons-nous pas d'être 
dénoncés comme partisans de la "non-
résistance"? Non, nous ne le craignons pas. Ne 
pas se battre du tout et s'entendre avec 
l'ennemi, cela, c'est la non-résistance; elle ne 
mérite pas seulement d'être dénoncée, elle est 
absolument inadmissible. Nous devons 
poursuivre énergiquement la Guerre de 
Résistance, mais pour éviter les pièges que 
nous tend l'ennemi, il est tout à fait 
indispensable que nous n'exposions pas le gros 
de nos forces à un coup qui compromettrait 
tout le cours ultérieur de la guerre, bref, que 
nous empêchions l'asservissement du pays. 
Ceux qui se montrent sceptiques là-dessus font 
preuve de myopie dans la question de la guerre 
et se retrouvent obligatoirement, en fin de 
compte, dans le camp des partisans de la 
théorie de l'asservissement inéluctable de la 
Chine. Pourquoi avons-nous critiqué la 
mentalité du risque-tout de "toujours avancer 
sans jamais se retirer"? Précisément parce que, 
si cette mentalité se généralisait, on 
s'exposerait à ne pouvoir poursuivre la guerre, 
ce qui aboutirait à l'asservissement de la Chine.  
 
108. Qu'il s'agisse de combats isolés ou de 
batailles plus ou moins importantes, nous 
sommes pour la décision chaque fois que les 
conditions favorables existent, et nous 
n'admettons là aucune passivité. Seule cette 
décision permet d'anéantir ou d'épuiser 
l'ennemi, et chaque combattant dans la Guerre 
de Résistance doit la chercher résolument. Cela 
exigera des sacrifices partiels importants; ceux 
qui pensent qu'il faut éviter tous les sacrifices 
ne sont que des poltrons ou des gens qui 
tremblent devant les Japonais, et il faut 
combattre énergiquement leur point de vue. 
L'exécution de déserteurs tels que Li Fouying 
et Han Foukiu est un juste châtiment. Dans le 
cadre de plans d'opérations correctement 
établis, il est absolument indispensable 
d'exalter la vaillance et le sacrifice héroïque de 
soi-même, sans quoi la guerre prolongée aussi 
bien que la victoire définitive seraient 

                                                                            
flammes, vouant l'armée de Napoléon à la faim, au froid et à 
d'incroyables souffrances, détruisit les lignes de 
communication à l'arrière des envahisseurs et, finalement, les 
plaça dans la situation intenable de troupes encerclées, si bien 
que Napoléon fut obligé de se replier. Profitant de cette 
situation, l'armée russe passa à la contre-offensive et,  de 
toute l'armée de Napoléon, quelque 20.000 soldats seulement 
purent s'échapper. 

impossibles. Nous avons flétri sévèrement 
l'attitude des paniquards de "toujours se 
retirer sans jamais avancer", et nous sommes 
pour une discipline sévère, précisément parce 
qu'il n'est possible de vaincre un puissant 
ennemi qu'en cherchant hardiment la décision 
suivant un plan correctement établi. L'attitude 
des paniquards n'est qu'un soutien direct à la 
théorie de l'asservissement inéluctable de la 
Chine.  
 
109. N'y a-t-il pas contradiction entre livrer 
d'abord un combat héroïque et abandonner 
ensuite le territoire? Ne verse-t-on pas 
inutilement son sang dans ces combats 
héroïques? Ces questions sont très mal posées. 
Ne mange-t-on pas en vain si c'est pour 
évacuer ensuite? Ne se met-on pas inutilement 
au lit pour dormir si c'est pour se lever 
ensuite? Peut-on poser les questions ainsi? A 
mon avis, ce n'est pas possible. Dire: du 
moment que l'on mange, autant manger tout 
son content, du moment que l'on dort, autant 
dormir tout son soûl, et puisqu'on se bat 
héroïquement, autant se battre jusqu'au Yalou, 
c'est donner dans le délire subjectiviste et 
formaliste; dans la réalité, cela ne se passe pas 
ainsi. Comme tout le monde le sait, bien que les 
combats sanglants engagés en vue de gagner 
du temps et de préparer la contre-offensive 
n'aient pu empêcher qu'une certaine partie du 
territoire ne soit abandonnée, ils nous ont 
permis de gagner du temps, d'atteindre notre 
objectif qui est d'anéantir ou d'épuiser les 
forces de l'ennemi, d'acquérir l'expérience de la 
guerre, d'entraîner au combat les masses 
populaires qui n'y participaient pas encore et 
d'accroître notre influence dans l'arène 
internationale. Dans ces conditions, le sang a-t-
il été répandu en vain? Manifestement non. 
Lorsqu'on abandonne un territoire, c'est pour 
conserver ses forces, et c'est même pour 
conserver le territoire; en effet, si, au lieu 
d'abandonner une partie du territoire quand 
les conditions sont défavorables, on se lançait 
inconsidérément dans une bataille décisive 
sans être aucunement sûr du succès, le seul 
résultat serait la perte des forces armées, et 
donc la perte inévitable de tout le territoire; à 
plus forte raison il serait impossible de 
recouvrer les territoires déjà perdus. Pour faire 
des affaires, le capitaliste a besoin d'un capital, 
mais s'il fait faillite, il cesse d'être capitaliste. 
Pour jouer, le joueur a besoin d'argent, mais s'il 
joue tout sur une seule carte et que la chance 
lui fasse défaut, il n'aura plus rien pour 
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continuer à jouer. Le cours des choses suit une 
voie tortueuse et jamais une ligne droite. Cela 
est vrai également pour la guerre et il n'y a que 
les formalistes qui soient incapables de 
comprendre cette vérité.  
 
110. A mon avis, ce qui a été dit plus haut 
s'applique aussi à la décision dans l'étape de la 
contre-offensive stratégique. Certes, à cette 
étape, l'ennemi se trouvera en état d'infériorité 
alors que nous aurons la supériorité, mais le 
principe: "chercher la décision lorsque des 
conditions favorables existent et s'y refuser 
lorsqu'elles n'existent pas" n'en gardera pas 
moins toute sa valeur, jusqu'au moment où nos 
combats nous auront conduits au Yalou. De 
cette manière, nous pourrons conserver 
l'initiative du commencement à la fin. Tous les 
"défis" lancés par l'ennemi, tous les "brocards" 
d'autrui, nous devons les écarter avec dédain et 
n'y prêter aucune attention. Dans la Guerre de 
Résistance, seuls seront considérés comme 
courageux et clairvoyants les généraux qui 
auront fait preuve de cette fermeté. Ce n'est 
point le cas de ceux qui "prennent feu comme 
la poudre". Bien qu'à la première étape, nous 
nous trouvions, jusqu'à un certain point, 
réduits à la passivité stratégique, nous n'en 
devons pas moins saisir l'initiative dans chaque 
campagne et nous devons naturellement la 
garder durant toutes les autres étapes. Nous 
sommes pour la guerre prolongée, pour la 
victoire finale, nous ne sommes pas des joueurs 
aventureux qui risquent tout leur enjeu sur une 
seule carte. 
 

L'armée et le peuple, artisans de la 
victoire 
 
111. Comme l'impérialisme japonais a en face 
de lui la Chine révolutionnaire, il ne se 
relâchera en rien dans son offensive et sa 
répression; son caractère même 
d'impérialisme le veut ainsi. Si la Chine 
n'opposait pas de résistance, le Japon 
occuperait facilement tout le pays, sans tirer un 
coup de feu; la perte des quatre provinces du 
Nord-Est en est la preuve. Du moment que la 
Chine oppose de la résistance, le Japon essaiera 
d'écraser cette résistance jusqu'à ce qu'elle 
devienne trop forte pour qu'il puisse encore la 
surmonter; c'est là une loi inexorable. La classe 
des propriétaires fonciers et la bourgeoisie 
japonaises nourrissent de grandes ambitions: 
leur projet étant d'attaquer, en direction du 

sud, le Sud-Est asiatique et, en direction du 
nord, la Sibérie, elles ont adopté la politique de 
rupture au centre et ont porté leurs premiers 
coups contre la Chine. Ceux qui s'imaginent que 
le Japon se contentera d'occuper la Chine du 
Nord et la région des provinces du Kiangsou et 
du Tchékiang, et qu'il en restera là, ne 
comprennent absolument pas que le Japon 
impérialiste, entré dans une nouvelle étape de 
son développement et placé au bord de l'abîme, 
n'est plus le Japon de jadis. Lorsque nous 
affirmons qu'il y a une limite aux effectifs que 
le Japon peut mettre en ligne et des bornes à 
son offensive, voici ce que nous voulons dire: 
pour ce qui est du Japon, comme il se prépare à 
attaquer dans d'autres directions et à se 
défendre contre d'autres ennemis, il ne peut, 
avec les forces dont il dispose, envoyer contre 
la Chine qu'une quantité déterminée de 
troupes et doit borner sa progression aux 
limites de ses possibilités; quant à la Chine, 
comme elle a montré qu'elle est sur la voie du 
progrès et qu'elle est capable de résister 
énergiquement, il serait inconcevable que les 
furieuses attaques japonaises ne rencontrent 
pas l'inévitable résistance de la Chine. Le Japon 
est incapable d'occuper toute la Chine, mais 
dans toutes les régions qu'il pourra atteindre il 
ne ménagera pas ses efforts pour écraser la 
résistance, jusqu'à ce que, sous la poussée des 
conditions intérieures et internationales, il se 
heurte directement à la crise qui lui sera fatale. 
La politique intérieure du Japon ne peut se 
développer que suivant l'une de ces deux voies: 
ou bien les classes dirigeantes s'effondreront 
bientôt, le pouvoir passera au peuple et la 
guerre cessera, ce qui, pour l'instant, est 
impossible; ou bien la classe des propriétaires 
fonciers et la bourgeoisie s'enfonceront chaque 
jour un peu plus dans le fascisme et elles 
soutiendront la guerre jusqu'à leur perte — 
c'est cette dernière voie que le Japon suit 
actuellement. Il n'y a pas de troisième voie. 
Ceux qui se bercent de l'espoir que les milieux 
modérés de la bourgeoisie japonaise 
interviendront pour mettre fin à la guerre ne 
nourrissent que de vaines illusions. Au Japon, 
les milieux modérés de la bourgeoisie sont 
prisonniers des propriétaires fonciers et des 
magnats de la finance, telle est la situation 
politique réelle de ce pays depuis bien des 
années. Maintenant que le Japon a commencé 
la guerre contre la Chine, si la Résistance ne lui 
porte pas un coup mortel et s'il lui reste encore 
suffisamment de forces, il déclenchera 
certainement une offensive contre le Sud-Est 
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asiatique ou contre la Sibérie, ou peut-être 
même contre les deux à la fois. Dès que la 
guerre aura éclaté en Europe, le Japon passera 
à la réalisation de ses plans, plans 
démesurément vastes que ses dirigeants ont 
conçus à l'image de leurs désirs. Bien entendu, 
il y a aussi une autre possibilité: la puissance de 
l'Union soviétique et l'affaiblissement notable 
du Japon dans la guerre contre la Chine 
peuvent avoir pour effet d'obliger le Japon à 
renoncer à son plan initial d'offensive contre la 
Sibérie et à adopter une position purement 
défensive de ce côté. Cependant, si cette 
situation se présente, l'offensive du Japon 
contre la Chine n'en sera pas affaiblie; au 
contraire, elle sera renforcée, car le Japon 
n'aura plus alors d'autre choix que d'engloutir 
le pays faible. Dans ce cas, persévérer 
résolument dans la Guerre de Résistance, le 
front uni et la guerre prolongée constituera une 
tâche encore plus sérieuse, et le moindre 
relâchement de notre effort serait alors  encore 
plus inadmissible.  
 
112. Dans cette situation, la condition 
essentielle de la victoire de la Chine sur le 
Japon, c'est l'unité de toute la nation, c'est les 
progrès portés au décuple ou au centuple dans 
tous les domaines. La Chine connaît une 
époque de progrès, elle a réalisé une 
magnifique unité, mais ce progrès et cette unité 
sont aujourd'hui encore très insuffisants. Le 
Japon a pu occuper un vaste territoire parce 
qu'il est fort et que la Chine est faible; cette 
faiblesse est la conséquence directe de 
l'accumulation, depuis cent ans et surtout dans 
les dix dernières années, de toutes sortes 
d'erreurs qui ont limité le progrès de la Chine 
au niveau actuel. Aujourd'hui, nous ne pouvons 
vaincre un ennemi aussi fort que le Japon sans 
déployer des efforts sérieux et prolongés. Ces 
efforts doivent s'exercer dans bien des 
domaines; je ne parlerai ici que des deux plus 
importants: le progrès de l'armée et le progrès 
du peuple.  
 
113. La réforme du système militaire exige la 
modernisation de notre armée et l'amélioration 
de son équipement technique, sans lesquelles il 
nous sera impossible de chasser l'ennemi au-
delà du Yalou. Dans l'emploi des troupes, il faut 
déterminer une stratégie et une tactique 
souples, d'avant-garde, sans quoi il sera 
également impossible de remporter la victoire. 
Mais la base de l'armée, c'est le soldat. Sans 
insuffler aux troupes un esprit politique 

progressiste, sans poursuivre dans ce but un 
travail politique progressiste, il n'est pas 
possible d'arriver à une unité véritable des 
officiers et des soldats, d'éveiller en eux le plus 
grand enthousiasme pour la Guerre de 
Résistance et, par conséquent, de donner à 
notre technique et à notre tactique la base la 
plus propre à les rendre efficaces. Quand nous 
affirmons que, malgré sa supériorité technique, 
l'armée japonaise subira nécessairement, en fin 
de compte, la défaite, nous considérons que les 
coups que nous lui portons par nos opérations 
d'anéantissement et d'usure ne lui infligeront 
pas seulement des pertes mais ébranleront 
finalement le moral de ses soldats qui n'est pas 
du niveau de ses armes. Chez nous, au 
contraire, les officiers et les soldats ont des 
buts politiques communs dans la Guerre de 
Résistance. Cela nous donne une base pour le 
travail politique dans toutes les armées en lutte 
contre les envahisseurs japonais. Il faut réaliser 
une certaine démocratisation dans l'armée; 
l'essentiel est d'abolir les pratiques féodales 
des châtiments corporels et des injures, et 
d'arriver à ce que dans la vie de tous les jours 
les officiers et les soldats partagent leurs joies 
et leurs peines. Ainsi, nous parviendrons à 
l'unité des officiers et des soldats, la capacité 
combative de l'armée prodigieusement accrue, 
et nous n'aurons pas à craindre de ne sera 
pouvoir tenir dans cette guerre longue et 
acharnée.  
 
114. Les grandes forces de la guerre ont leurs 
sources profondes dans les masses populaires. 
C'est avant tout parce que les masses du peuple 
chinois sont inorganisées que le Japon s'est 
enhardi à nous malmener. Que nous 
surmontions cette insuffisance, et l'envahisseur 
japonais se trouvera, devant les centaines de 
millions d'hommes du peuple chinois soulevés, 
dans la même situation que le buffle sauvage 
devant un mur de feu : il nous suffira de 
pousser un cri dans sa direction pour que, de 
terreur, il se jette dans le feu et soit brûlé vif. La 
Chine a besoin que l'armée complète ses forces 
d'un flot continu. Le mode de recrutement 
qu'on emploie actuellement aux échelons 
inférieurs par la presse ou l'achat de 
remplaçants32 doit être interdit 

                                                 
32

 Le Kuomintang complétait son armée de la façon suivante: il 
dépêchait dans toutes les directions des troupes et la police 
pour s'emparer des gens et les envoyer de force dans l'armée. 
Ceux qui étaient pris étaient liés avec des cordes comme des 
criminels. Ceux qui en avaient les moyens achetaient les 
fonctionnaires du Kuomintang et louaient des recrues pour les 
remplacer. 
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immédiatement et remplacé par une large et 
ardente mobilisation politique; il ne sera pas 
alors difficile d'avoir même des millions 
d'hommes sous les drapeaux. Nous avons de 
grandes difficultés à trouver les fonds 
nécessaires à la Guerre de Résistance, mais 
avec la mobilisation des masses populaires, les 
finances cesseront aussitôt de constituer un 
problème. Serait-il possible qu'un Etat 
disposant d'un si vaste territoire et d'une 
population aussi nombreuse rencontre des 
difficultés de trésorerie? L'armée doit ne faire 
qu'un avec le peuple, afin qu'il voie en elle sa 
propre armée. Cette armée-là sera invincible, et 
un pays impérialiste comme le Japon ne sera 
pas de taille à se mesurer avec elle. 
 
115. Beaucoup de gens s'imaginent que s'il n'y 
a pas de bons rapports entre les officiers et les 
soldats, entre l'armée et le peuple, cela est dû à 
de mauvaises méthodes; je leur ai toujours dit 
qu'il s'agit ici d'une attitude fondamentale (ou 
d'un principe fondamental) qui consiste à 
respecter le soldat, à respecter le peuple. De 
cette attitude découlent la politique, les 
méthodes et les formes appropriées. Sans cette 
attitude, la politique comme les méthodes et les 
formes seront nécessairement erronées, et il 
sera absolument impossible d'avoir de bons 
rapports entre les officiers et les soldats, entre 
l'armée et le peuple. Les trois grands principes 
de notre travail politique dans l'armée sont, 
premièrement, l'unité entre les officiers et les 
soldats; deuxièmement, l'unité entre l'armée et 
le peuple; troisièmement, la désagrégation des 
forces ennemies. Pour mettre effectivement en 
pratique ces trois principes, il faut partir de 
cette attitude fondamentale qui est le respect 
du soldat, le respect du peuple et le respect de 
la dignité des prisonniers ayant déposé les 
armes. Ceux qui estiment qu'il s'agit ici non 
d'une attitude fondamentale mais de questions 
d'ordre purement technique se trompent, et ils 
doivent corriger leur erreur.  
 
116. Maintenant que la défense de Wouhan et 
d'autres endroits est devenue un problème si 
urgent, notre tâche la plus importante, c'est de 
développer pleinement l'activité de l'armée et 
du peuple pour soutenir la guerre. Il n'y a pas 
de doute, nous devons poser sérieusement le 
problème de la défense de Wouhan et d'autres 
endroits et nous mettre sérieusement à la 
tâche. Mais la question de savoir si finalement 
nous réussirons à les défendre dépend non de 
notre volonté subjective mais des conditions 

concrètes. La mobilisation politique de l'armée 
et du peuple tout entiers pour la lutte est l'une 
des plus importantes de ces conditions 
concrètes. Si nous ne nous employons pas à 
réaliser toutes les conditions nécessaires, si 
même une seule de ces conditions fait défaut, il 
se produira inévitablement ce qui s'est passé à 
Nankin et en d'autres endroits que nous avons 
perdus. Où sera le Madrid chinois? Il sera là où 
seront créées les mêmes conditions qu'à 
Madrid. Nous n'avons pas eu jusqu'ici un seul 
Madrid, mais maintenant nous devons en créer 
plusieurs. Cependant, la possibilité de le faire 
dépend entièrement des conditions. Et la plus 
fondamentale d'entre elles, c'est une large 
mobilisation politique de toute l'armée et de 
tout le peuple.  
 
117. Dans tout notre travail, il faut nous en 
tenir fermement à la ligne générale du front uni 
national antijaponais, car seule cette ligne 
garantit la possibilité de poursuivre fermement 
la Guerre de Résistance, de mener résolument 
une guerre de longue durée, d'aboutir à une 
amélioration générale et profonde des rapports 
entre les officiers et les soldats, entre le peuple 
et l'armée, de développer pleinement l'activité 
de l'armée et du peuple pour la défense de tous 
les territoires qui ne sont pas encore perdus et 
le recouvrement de tous ceux qui le sont déjà, 
la possibilité, enfin, de remporter la victoire 
finale. 
 
118. La mobilisation politique de l'armée et du 
peuple est vraiment une question de la plus 
haute importance. Nous sommes toujours 
revenus avec tant d'insistance sur cette 
question parce qu'il est réellement impossible 
de vaincre sans la résoudre. Certes, bien 
d'autres conditions sont également nécessaires 
à la victoire, mais la mobilisation politique est 
la condition qui commande toutes les autres. Le 
front uni national antijaponais est un front uni 
de toute l'armée et de tout le peuple, et 
nullement un front uni des seuls comités ou 
membres de quelques partis politiques. La 
création du front uni national antijaponais a 
comme but fondamental de mobiliser l'armée 
et le peuple tout entiers pour qu'ils y 
participent.  
 

Conclusions 
 
119. Quelles sont nos conclusions? Les voici: 
« Dans quelles conditions la Chine pourra-t-elle 
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vaincre et détruire les forces du Japon? Trois 
conditions sont nécessaires: premièrement, la 
création d'un front uni antijaponais en Chine; 
deuxièmement, la formation d'un front uni 
antijaponais mondial; troisièmement, l'essor du 
mouvement révolutionnaire du peuple au Japon 
et dans les colonies japonaises. Pour le peuple 
chinois, la plus importante de ces trois 
conditions est la réalisation de sa grande 
union. » « Combien de temps... cette guerre 
durera-t-elle? Cela dépendra de la force du front 
uni antijaponais en Chine, et de beaucoup 
d'autres facteurs décisifs en Chine et au Japon. » 
« Si ces conditions ne se réalisent pas à bref 
délai, la guerre se prolongera, mais les résultats 
seront les mêmes: le Japon sera vaincu, la Chine 
sera victorieuse; seulement les sacrifices seront 
grands, et il y aura une période douloureuse à 
supporter. » « Notre stratégie doit consister à 
employer nos forces principales sur un front 
étiré et indéterminé. Pour remporter la victoire, 
les troupes chinoises opéreront sur de vastes 
champs de bataille, avec un haut degré de 
mobilité ... » « Tout en utilisant pour la guerre de 
mouvement des troupes bien entraînées, nous 
devons organiser un grand nombre de 
détachements de partisans parmi les paysans. » 
« Au cours de la guerre, la Chine pourra ... 
améliorer graduellement l'équipement de ses 
troupes. Elle sera donc en mesure de conduire 
une guerre de position dans la période finale de 
la guerre et d'attaquer les positions fortifiées 
dans les régions occupées par les Japonais. Ainsi, 
minée par une longue résistance de la Chine, 
l'économie japonaise s'effondrera, et le moral 
des troupes japonaises sera brisé après 
d'innombrables et épuisants combats. Quant à la 
Chine, elle verra croître avec vigueur ses forces 
potentielles de résistance et les masses 
révolutionnaires affluer au front et se battre 
pour leur liberté. Ces facteurs, joints à d'autres 
encore, nous permettront de lancer les attaques 
finales et décisives contre les places fortes et les 
bases des régions d'occupation japonaise et de 
chasser hors de Chine l'armée des 
envahisseurs. » (Entretien avec Edgar Snow en 
juillet 1936.) « La situation politique en Chine 
est entrée désormais dans une étape nouvelle ... 
A cette nouvelle étape, notre tâche capitale est 
de mobiliser toutes les forces pour remporter la 
victoire. » « Développer la guerre, déjà 
déclenchée, en une guerre générale de toute la 
nation, telle est la clé de la victoire dans la 
Guerre de Résistance. Seule cette guerre 
générale de toute la nation nous permettra de 
remporter la victoire finale. » « Comme il 

subsiste de grandes faiblesses dans la conduite 
de la Guerre de Résistance, de nombreuses 
difficultés peuvent encore surgir: revers et 
retraites, scissions et trahisons, compromis 
temporaires et partiels. C'est pourquoi il faut 
s'attendre à une guerre longue et acharnée. Mais 
nous sommes convaincus que, grâce aux efforts 
de notre Parti et de tout le peuple, la Résistance 
qui a déjà commencé se poursuivra et se 
développera, brisant tous les obstacles sur sa 
route. » (Résolution sur la situation actuelle et 
les tâches du Parti, adoptée par le Comité 
central du Parti communiste chinois en août 
1937.) Telles sont nos conclusions. Les 
partisans de la théorie de l'asservissement 
inéluctable de la Chine voient chez l'ennemi 
une force surnaturelle, et la Chine leur paraît 
aussi négligeable qu'un fétu de paille; les 
partisans de la théorie de la victoire rapide, au 
contraire, considèrent l'ennemi comme un fétu 
de paille et attribuent à la Chine une force 
surnaturelle; les uns et les autres sont dans 
l'erreur. Nous nous séparons et des uns et des 
autres: la Guerre de Résistance sera une guerre 
prolongée et la victoire finale appartiendra à la 
Chine. Voilà nos conclusions.  
 
120. Je terminerai ici mon cycle de conférences. 
La grande Guerre de Résistance se développe, 
et beaucoup voudraient qu'on fasse un bilan 
des expériences acquises pour les mettre à 
profit, afin de remporter une victoire complète. 
Je n'ai traité ici que de l'expérience générale 
des dix derniers mois. Si l'on veut, on peut 
considérer cela comme une sorte de bilan. La 
guerre prolongée est une gestion qui mérite la 
plus large attention et doit faire l'objet du plus 
large débat; je n'ai présenté cette question que 
dans ses grandes lignes j'espère, Camarades, 
que vous l'examinerez et la discuterez, que 
vous ferez connaître vos remarques et vos 
suggestions. 
 

 


